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LA COMTESSE DE LA SUZR
Ertrllr.
NATHALIE, fille de Rambert.
Caroliri.
LAURE, femme de chambre de Ninon.
Prévost.
La sein» te patte au premier et au troitiime octet chez Ninon ; au deuxième , chat Rambert ; et au ttcond tableau , chez Charlet.
S'adresser pour la partition R M. Piccini, faubourg du Temple, o. 17.
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L’ABBÉ DE COATEAUNEUF, LAURE, CHAPELLE
cbateaohevf. En vérité, Laure, cela est à-la— fois ridicule et cruel 1 Quoi! Ninon noua exiler dans Paris depuis quatre jours!
s’absenter sans prévenir ses amis!
cbaeellb. J’étais si troublé de cette absence que j’ai passé ces quatre jours sa us boire.
lac sa. Prenei garde, monsieur Chapelle , vous serez malade.
chivclli. Je vais chercher le remède au cabaret : le vin est le seul ami qui ne oous abandonne pas.
Lavas. U vous joue quelquefois de mauvais tours.
csajpell*. C'est vrai; mais je ue lui garde pas rancune.
cbateauihuf. Et tu espère que ta maîtresse arrivera aujourd’hui?
licae. Je l’attends.
CBATKAcraor. Je reviendrai donc tantôt.
LAcaE. Vous êtes toujours amoureux, monsieur l'Abbé?
cauteachecf. En peut-il être autrement?
Air : J'ai prit goût d ta Hépubliqae,
Commcot fuir, hélas , son empire?
Le temps ne fait que t’assurer!
Fu U regardant un l’admire ;
Qui l’écoute doit l’adorer 1 L’indulgente et bonne nature A formé l'Ame de Ninon De la vertu d’Epicure,
Et de la volupté de Caton.
chafellb , riant. Soit... mais Epicure domine.
chateacheuv. Tu diras à ta maîtresse que nous sommes furieux, et que nous viendrons déposer notre colère A ses pieds, ce soir.
lacse. Je n’y manquerai pas, monsieur l’>bbé.
chapelle. A revoir, mon enfant... Allons, monsieur de Chàteauoeuf, suivezmoi.
Ils sortent.
SCENE IL
LAURE, seule.
Pauvres gens! ils ne se sont pas douté que je les trompais et que mademoiselle de Lenclos est revenue de Montlhéry hier soir; mais elle a voulu se reposer ce matin , elle n’est pas encore remise des fatigues du voyage. Il est midi , et elle n’a pas encore paru!.. Voilà sa toilette préparée; scs parfums, ses essences et cette eau favorite à laquelle elle doit tant...
Ab ! n’oublions pas ces lettres : que de billets doux!, à près de 5o ans, recevoir tant d’hommages ! Je connais bien des femmes, plty jeunes de moitié, qui se contenteraient de la moitié de ces déclarations.
EUe place les billets sur la toilette.
SCENE III
NINON, en négligé galant, LAURE.
hihoh , appelant. Laure!.. (Elle entre.) Ah ! je te demandais.
lapke. Je disposais votre toilette. Madame.
hihoh. C’est bien.
lauae. Madame ne se ressent plus de sa fatigue ni de la frayeur qu’elle a éprouvée?
hihoh. Oh, très-peu., . Tu n’aspasoublié mes ordres?
lauee. Non, Madame : votre cocher ira trouver la personne à l’endroit indiqué ; la voiture sera bien fermée; on prendra des détours pour arriver jusqu’ici.
hisoh. Point de livrée I que rien ne puisse me trahir; seule tu te présenteras; il faut absolument que ce jeune inconnu ignore chez qui on l’aura amené.
lai'ei. Tout est prévu.
hikoh. Je compte sur ton adresse et ta
discrétion. Ah ( les lettres venues pendant mon absence?
libre , indiquant le paquet. Les voici.
kikoh. Bon Dieuy que de billets !.. Laissemoi.
Laure sort.
SCENE IV
NIXON, seule.
Elle s'assied près de sa toilette et décacheté les lettres.
Des déclarations! des reproches l des prières! des menaces de suicides!.. Estce bien à moi que tout cela s'adresse? estce par souvenir, ou par mode, que l’on aime encore Ninon de l’Enclos?.. Ce bon abbé de Chfileauneuf!.. son amour est devenu de l’entêtement!.. Ah, ceci est du marquis de La Châtre; autre fois !. . (Elle lit. ) « Ninon , m’avoir laissé si vite avec le » souvenir d’un bonheur qui pour moi res- • semble à un rêve, c’est un caprice vraia ment criminel!.. Je ne sais si votre in- » tention est de prolonger mon deuil et » mon veuvage; mais je sais que je ne mant querai pas un seul jour de me présenter » chez vous; que j’épierai votre retour, et » qu’il faut vous attendre & une scène afa freuse. Je baise vos jolies mains. »
Le marquis de lu châtre.
Ah! mon pauvre La Châtre! je crains bien que votre règne ne soit passé !.. Lstce ma faute, ù moi , si pour lui l’amitié est arrivée si vite? Est-ce ma faute si des èvénemens, que je ne pouvais prévoir , m’ont présenté un nouveau vainqueur? (Elle se lice.) Pouvais-je deviner que je serais attaquée sur la grande route , et qu’un jeitne homme m’arracherait au péril? Qu’il est brave et qu’il m’a paru beau mon libérateur! Qu’il tn’a été doux de le remercier!..
J’ai hâte de le revoir!.. Mais ce n’est pas Ninon qui le recevra; trop de souvenirs sont attachés â ce nom; son âme candide s’en effraierait peut-être!.. C’est sous un nom supposé que je veux lui témoigner toute ma reconnaissance.
SCÈNE V
NINON, VILLARCEAliX
villarceacx , entrant. Vous voilà donc, ma chère Ninon.
Kisos, surprise. Ali!.. (Se remettant.) C’est vuus, mon ami.
villarceacx. Je vous ai surprise.
triRotr, Oui , mais bien agréablement :
vous savez que je suis toujours heureuse de voir le marquis de Villarceaux.
villarceacx. Et qu’êtes-vous donc devenue pendant ces quatre jours? Partir ainsi sans dire un seul mot.
Hilton. II le fallait.
villarceacx. Quelque nouvelle aventure? Monsieur de La Châtre m’est Venu voir, il ne savait plus où il en était.
niRiis. La Châtre est un enfant... Ecoutez : je peux tout vous dire aujourd'hui; vousn'm ez pas oublié monsieur de Gourville ?
villarceaux. Qui fut obligé de s’enfuir de France , il y a quatre ans ?
hinoh. Précisément! Vous vous rappelez aussi les valeurs importantes qu’il m’avait confiées au moment de sa fuite?
villarceacx. Sans doute; une cassette renfermant une somme considérable.
ninon. Vous n’ignorez pas qu’il eu avait laissé une pareille à un révérend père Jésuite.
villarceacx. Je le sais , eh bien?
smon. Eh bien, il y a quelques jours, à mon grand étonnement, je reçois une lettre de ce pauvre Gourville , n’osant pas reparaître à Paris, il avait fait réclamer par un tiers la cassette confiée au Jésuite.
Devinez ce que le faux dévot a répondu. r villa ncEAcx. Qu’il allait s’empresser de la rendre.
nihor. Qu’il avait fait un saint emploi dé l’argent.
villacceaux Eu vérité ?
union. Il se sera dit sans doute :
Kir : <f Arislippc. »
Peut-Être , hélas » un usage profane En un plomb vil changerait cct or pur;
De peur qu’un chrétien ne se datnne , Gardons son bien, et son salut est sftr;
Entre mes mains cét or restera pur !
Gourville ainsi, grâce au dépositaire Qui le priva de tes trésors maudits.
Peut bien mourir de faim sur cette terre!. • Mais il oat sur d’aller en paradis.
villarceaux. C’est un trait de générosité qu’il faudra signaler à Molière.
Nikon. Je n’y manquerai pas... Gourville, au désespoir, me priait de lui faire remettre l’autre cassette, celle restée en ma possession $ el je suis partie pour rendre moi-même le dépôt «lue j’avais reçu!..
Voilà, Monsieur, la cause de ina disparition subite; ai-je mérité d’être groudée?
viLLABCEAix. Non , certes $ et je ne vous
ferai point l’injure de m’étonner de cette action. Où avez-vous rejoint Gourville?
Binon. A Monllhéry.
villarceaux. Et il vous a reçue?,, msos. Avec un enthousiasme, des transports de reconnaissance... II n’a fuit qu’uue faute.
villaeceaux. Laquelle ?
«mon. Il m'a offert une riche parure en diamans pour prix de ce qu’il appelait ma vertu.
villarceaux. C’est juste, il a eu tort.
Binon. N’est-ce pas?.. J'ai d’autant mieux fait de refuser, que les diamans n’auraient pas été pour moi.
villarceaux. Pour qui donc?
Binon. Pour les voleurs.
villarceaux. Des voleurs.
Binon. Oh, une catastrophe affreuse!..
Mademoiselle Scurféiy en fera le chapitre d'un roman. J’en ris maintenant, mais j’ai eu bien peur!.. Imaginez-vous qu’hier soir, quand je icvcnais, et lorsque j'étais déjà prés de Paris., deux hommes à figures sinistres ont arrêté ma voilure. Ce sont deux maladroits, iis auraient dû se présenter à mon départ , j’avais la cassette ; mais, au moment oii ils m’ont attaquée , j’étais comme Bias le philosophe , je portais tout avec moi.
villarciadx. Et ces trésors-là ne sont pas pour des voleurs de grand chemin.
Binon. Heureusement le secours est arrivé à propos ; j'ai été vaillamment défendue.
villarceaux. Qui fut assez heureux pour se trouver lé?
Binon. Un jeune homme.
villarceaux. Unjeune homme?.. Et son nom?
Binon. Je l’ignore ; mais qu’importe son npin ? son souvenir est gravé dans ma mémoire. Si vous saviez, mon ami, avec quelle ardeur il .1 poussé son cheval pour venir è mon secours; avec quel courage il a mis en fuite ces deux brigands,!.. Vous auriez cru un instant à l’existence de ces héros fabuleux auxquels rien ne résiste.
Ma surprise ne fut pas moins grande lorsqu'après m’avoir arrachée au danger il s’approche, et d’une voix aussi douce que calme vint achever de me rassurer.
villarceaux. Vous êtes sûre qu’il était calme ?
Binon.. La crainte du moins n’eotrait pour rien dans son émotion; ce n’était pas elle qui faisait trembler sa main.
villarciaux. Je comprends... Ninon
reverra sans doute son libérateur ?
Binon. Je l'espère.
villabceacx. Quand?
sinon, souriant. Puisque vous êtes mon confesseur, je ne dois rien vous cacher : je compte le revoir aujourd’hui.
villarceaux. Je me'n doutais... Et La Châtre , que deviendra-t-il ?
Binon. Ce que sont devenus les autres, un ami.
villarceaux. Vous vous êtes fait déjà, bien des amis de cette façon-lé.
Binon. Maisje n’en ai qu’un comme vou9.
Entre nous, Villarceaux, il existe un lien plus fort que tous les autres , et quoique la mort ait enlevé au berceau ce pauvre enfant.
villabcbaux. Ninon!..
Binon. Ah! c'est juste; écartons ce souvenir! plus de vingt ans ont passé depuis cctlc époque; mais vous savez que mon cœur a de la mémoire; vous êtes pour Ninon beaucoup plus qu’un ancien amant.
villaeceaux. C’est pour cela que je veux vous dire ma pensée toute entière.
Ninon, vous êtes née en 1616, je crois.
Binon, soupirant. C’est une grande vérité.
villaeceaux. Une vérité non moins grande, c’est que nous sommes en 1666.
Tirez la conséquence.
Binon, souriant. Rien n'est plus facile.
Air : du Mari confident.
J’ai cinquante ans, c’est bien compté,
Et c’eat IA ce qu'il faut conclnre D’un calcul qui pour la beauté Est presque toujours une injure ; étais mon miroir parle aussi, je t’entends,
Et d'après lui voilA ce qne je pense :
C'est que je n'ai mes cinquante ans Que sur mon acte de naissance.
villarceaux. Je n’ai plus rien à dire.
lauee, annonçant. Madame la comtesse de lu Suze.
villarceaux, surpris. La comtesse de la Suze!
sinon. Si matin!.. Est-elle seule?
lauee. Une jeune personne l’accompagne.
Binon. Faites entrer. ( Laure sort. ) Que peut me vouloir madame de La Suze ? et quel motif a pu l’engager é conduire chez Ninon. . .. Les préjugés perdraient-ils de leur force?., ou Ninoo peut-elle être utile?
villarceaux. J’avoue que cela m’étonnes Je vous laisse.
kntoN. Non, restez , «t aidez-moi à la
recevoir.
VILLARCEAUX
sinon , allant au-devant de madame de La Suze. Eh! Madame, que je guis heureuse de vous voir!
madame de la sciE , l’embrassant. Bonjour, ma toute belle ! bonjour.
sinon. Me surprendre ainsi !..
Nathalie, saluant Ninon. Madame. . .
madame de la sozE, apercevant V illarceaux. Comment!., le marquis de Villarceanx I.. Eu vérité, nous jouons de bonheur.
tillaeceadx, saluant. Je ne comprends pas, Madame.. .
madame DELA SUEE. Je m’expliquerai tout- •l'heure.et vous me comprendrez. (Ons’assied) {A Ninon.) Ma chère, je vous ai amené ma filleule, mademoiselle Nathalie ftarubert, fille d’un homme honorable qui occupe un rang distingué dans la finance.
villascEacx , A part. Ah ! je devine.
sinon. Je suis charmée de voir Mademoiselle.
madame 0e la suzt. Elle a voulu absolument vous être présenjée; et j’ai cédé à son désir, car il s'agit d’un service à lui rendre.
ninon. Quoi!., je serais assez heureuse...
madame de la sdze. Ecoutcz-moi : Ma filleule, destinée A une grande fortune, a reçu une brillante éducation ; Il y a un an, elle fut envoyée h Evreux... On s’empressa autour d’elle, on lui adressa de nombreux hommages, et bref sa main fut demandée par deux jeunes gens dont l’un a su plaire i ma petite protégée; n’est-ce pas , ma bonne.
Nathalie. Madame. . .
ninon. Pourquoi rougir ainsi ? Il n’y a pas de mal à cela , Mademoiselle.
madame de la sdze. Il y a d’autant moins de mat, qu’il parait, d’après tout ce qu’on m’en a dit , que ce jeune homme mérite la préférence qu'elle lui accorde.
Air dm Bauer au porteur.
Ma filleule de aon hommage Peut à bon droit s’énorgueiüir ï C'est un je fine homme honnête at sage , Que je Tondrais voir accueillir. Oie.
On prétend que son air affable Le fait charir.
(MTliLH.
Oui, mais , hélas I.,
De quoi loi aert-il d’être Aimable ,
Fnisqne mon père n’en vent pas. Ms.
NINON. Ab 1..
madame de la sdze. Oui, ma chère ÿ M. Rambert refuse son consentement.
ninon. Je conçois. . . le défaut de fortune.
madame de la sdze. Ce n’est pas cela.
ninon. Qu’y a-t-il donc?
Nathalie, d demi-voix. C’est parce qu’i I n’a pas de nom.
nikok. Vraiment?
madame de la sdze. Oui, sa naissance est un mystère, et le père de Nathalie regarde ce secret comme un Obstacle à nos désirs.
ninoh. Mais en quoi puis-je vous être utile?
madame de la SDZE. Je vais vooN le dire :
M. Rambert a fait reTenir é Paris ma pau.
vre filleule, et le bien aimé a dô rester!
Evreux; mais je sais positivement que M. le marquis de Yillarceaux connaît le père du jeune homme; j’ai des raisons dè croire qu’il peut exercer sur son esprit uné grande influence , et sachant l’amitié qui vous unit i lui depuis si long-temps, je venais réclamer l’appui de cette longue amitié, pour décider M. de Villarceaux é tenter près de ce père mystérieux une démarche qui applanisse les obstacles dont nous nous plaignons.
sinon, regardant Villarceaux. Il me semble que c'est bien simple.
madame de la sczE. C’est ce que je pensais : mais le marquis s’en défend avec obstination.
sinon. Ob! c'est mal.
villanceadx. Toute démarche serait Inutile. Le jeuoe homme doot il s’agit ne doit connaitre son origine que lorsque son père aura cessé de vivre : c’est une volonté inébranlable que je ne parviendrais pas & changer.
ninon. Ah! Marquis, ce n'est pas Votre dernier mot, et du moins vous essaierez.
( A Nathalie . } Soyez tranquille, Mademoiselle, je vous promet* que M. I Marquis emploiera tous ses efforts pour iiUSsir, et j’espère qu’il y parviendra.
villanceadx. Vous vous engages beaucoup.
ninon. C’est une chose que vous ne pouvei raisonnablement refuser.
Oa A lova, •
Mibiiii M la suit. Alloo», je vois que nous avons gagné un puissant auxiliaire. Toutefois, nous ne devons pu insister davantage ; si M. Hambert en était instruit , il désapprouverait fort nos humbles supplications; mais cette pauvre petite a le coeur si malade!..
ninon. Croyez, Mademoiselle, que je partage vivement votre chagrin.
madame di la svzb. Adieu , ma toute belle; il faut absolument quo vous remportiez eelte victoire.
■iso*. J'y mettrai tous mes soins.
natmalie. Oh ! lâchez , Madame.
ninon.
Air da la Maison de plaisanta.
Au revoir.
Bon espoir 1 Adieu , Mademoiselle :
Fiez-vous A mou zélol Bon espoir t An revoir !
K“ ni LA SOU , d y'Ularciaus.
Voua le voyez , Dons vous rsivuns ts ira erre ; C’est décidé , nous sommes ennemis,
Mets, en généreux adversaire,
N'oebtiéi pas que nous sommes omis i De ms filleule il faut sécher les larmes ,
Et prendre pitié de son coeur :
Notre allié s dn bonheur.
Et je peux compter sue ses armes I pii non , je compte lur toi irinei,
ensemble.
KIKOIV. VtlUICliCL
Au revoir i Au revoir!
Bone*potr! Au revoir!
Adîec , MadcaioHvllc , Adieu , Mademoiselle , Fiex-vous » mon xèle , Pirx-vous à mon zèle ,
Bon espoir ! M«is j’ai fort peud’nnpoir!
Au revoir l
HAIHALIE et M"* DE Li SOtB#
Au revoir !
Bon espoir !
Vous non» serez fidèle !
J'implore voire zèle;
Au revoir !
Au revoir 1
NINON. VILLARCEAUX
union. Maintenant c'est à nous deux, mon ami.
tUAAACLAIX, A nous deux!..
mnon. Vous êtes donc intimement lié avec le père de ce jeune homme ?
viLLARCEAcx. Intimement.
rinon. Vous seul possédez son secret.
villancraux. Moi seul.
NINON. Et c'est vous qu'il a chargé de veiller sur le» intérêts de son fils?
Y ILLARCEAl X. C’CSt mOÎ.
ninon. lisez donc de l’ascendant que vous donnent la confiance et l’amijié pour le décider 4 ne pas se cacher plus longtemps.
villarceacx. Tout ce que je dirais aérait inutile.
ninon. Quel est donc cethomme-IA?
villarceaux. C’est un homme dltonneur.
ninon. Une telle conduite permettrait d’en douter.
villarceaux. Ninon !..
ninon. Oui , sans doute , Monsieur !
Est- il homme d’honneur, celui qui prive son fils de ses embrassemens, de ses caresses? qui lui cache un nom. . . qu'il honorerait peu-être?
villarceaux. L'intérêt de sort avenir, les préjugés du monde l’ont contraint 4 un silence qui lui a coûte beaucoup, qui, sans doute, lui coûte encore , mais qu’il ne doit pas rompre.
sinon. Quoi, Villarceaux! c’est vous qui parlez ainsi! c’est vous qui sembler approuver ce cruel égoïsme!-. Ah ! si ce malheureux enfant, fruit de nos amours, avait vécu. Voili donc ce que vous feriez pour lui ? Jamais vous ne lut donneriez le doux nom de fils? jamais tous ne permettriez qu'il vous appelât son père?
villarceaux , troublé. Que dites-vous , Ninon?..
ninon. Oh! C’est une honte!., quand je lui donnai la vie, certes, sa naissance pouvait Duirc aussi à mon avenir; mats, si la mort ne me l’eût enlerè , pensex-vOua donc que ce froid calcul m'eût arrêtée?
peu>cz-vous que j'aurais hésité 4 I entourer de mes soins et de ma tendresse? Oh, non, je vous le jure 1.. mais c’est qu'il y a dans le cœur d'une mère un dévonement que vous ne comprenez pas vous antres.
viLLAacEAUi. Avec quelle chaleur tous vous exprimez!
NINON. Çéta vous étonne? mais c’est mob âme qui vous parle Ici! Ah! que font de misérables intérêts , d’absufdes préjugés, placés dans la balance 4 côté du bonheur d'un fils? Quoi, Villarceaux! vous pourriez meure uu-de»soui du respect humfiia
l'existence sociale de celui pour qui la vie a été un don forcé?. . Soutenir une semblable thèse serait indigne de vous.
villabceadx , à part. Si elle savait?..
ninon. Vous ne répondez pas!. . Ècoutez-moi, Monsieur : quand le sentiment de la justice ne vous dicterait pas la conduite que vous devez tenir aujourd’hui, un retour sur vous-même vous obligerait à prendre en main la défense de l'infortuné qu’un froid égoïsme veut condamner & d’éternels chagrins. Songez que vous nussi vous avez été père.
villabceadx, A pari. Malheureuse 1 que dit-elle?..
a inox* Songez à co que vous feriez si notre pauvre enfant vivait; allez trouver cet homme qui ose repousser son fils , et dites-lui : L'être, que vous voulez enchaîner aux regrets et au malheur, ne vous avait point demandé la vie; si sa naissance fut une faute, cette faute n’est point la sienne, et vous ne devez paî l’en punirl Ne le laissez pas isolé, sans appui, sans affections, sans bonheur dans ce monde mï vous l’avez jeté , rendez-lui un père , et ne le forcez pas à maudire l’existence que yous lui avez donnée.
Air: Soldat fronçait . ( Julien. )
Voilà , Monsieur, comment il faut parler!
Ce pauvre enfant, voua devez le défendre 1 Dea bras d’un père on prétend l’exiler;
Mais cet appui , vous allez le lui rendre.
Qu'il soit sauvé par un doux souvenir I Que cet enfant , plus heureux que le nôtre , Vous bénisse dans l’avenir.
Puisque le ciel , pour vous bénir,
Ne vous a pas laisse le vôtre.
viixarceacx. Ninon, qui résisterait à votre voix, à l’entraînement de vos paroles ?
sises. Ainsi, vous allez faire ce que je vous demande?
viLLAitcEAnx. Oui, mon cœur est ému , vous réveillez en moi des sentimens que de froides convenances avaient éloufTés.
) ninon. Et vous espérez réussir?
VILLABCEADX. J'en suis SÛT.
Nixon. Bien ! je vous reconnais.. . votre main, mon ami, et n'oubliez pas que deux pauvres jeunes gens attendent de vous le bonheur; hâtez-vous de leur rendre.
villabceadx. Vous serez satisfaite, et plus que vous ne l'imaginez.
timon. Comment?
vtUABCBAuX. Tout vous sera expliqué plus tard... A revoir, ma chère Ninon : vos pensées généreuses auront leur récompense.
11 toit.
SCÈNE VIII
NINON, seule.
Que veut-il dire ?.. Ah I cette cause que je viens de de défendre, cet enfant abandonné, tout cela a reporté mes souvenirs vers une époque déjà bien loin de moi. ..
(Elle s’assied.) Mon fils!., si Dieu me l’avait conservé , que de torts, que de fautes sa présence m'aurait épargnés!.. Et maintenant si un miracle me le rendait, oserais je me découvrir è lui? ne craindrals-je pas de le voir rougir de sa mère?
Air de Y'elva.
Jamais l’enfant qui me devait la vie.
Avec amour ue m’ouvrirait scs bras;
Ce nom si doux, que toute femme envie,
Ce nom si doux , je ne l'entendrai pas l A mon enfant je serais étrangère.
Et, devant lui, ma honebe se tairait !..
Mais, me voyant l’aimer comme une mère.
Autant qn'on (ils peut-être il m’aimerait.
(Se levant. ) Où mapenséeva-t-elle s’égarer?
pourquoi rêver une chose impossible?.. En vérité, je suis folle... Allons, voici l’heure oéj’aUends quelqu’un... ces idées d'amour maternel tne la faisaient oublier... Tout cela n’est qu’un vain songe ; réveillonsnous, et redevenons Ninon de i'Enclos.
LAURE, NINON
smon, d Laure qui entre. J'allais t’appeler. Je veux changer de toilette; j’ai besoin de toi.
LACEE. Je venais vous avertir que le marquis de ta Châtre.. .
binon. La Châtre !..
laobe. Il est en bas, je l’ai aperçu.
binon. Il choisit bien son moment.
ladre. Madame le recevra-t-elle ?
binon. C’est impossible !. . absolument impossible!., je ne l'ai point fait avertir de mon retour; je n’y suis pas!. . Quoique te Marquis dise ou fasse , je n’y suis pas.
ladee. Eu ce cas, Madame, rentrez, car je l’entends qui monte.
sinon. Reçois-le, je me passerai de tes soins. Délivre-moi du Marquis , et veille à
l'arrivée de ce jeune homme j l'heure indiquée va sonner.
lAcsB Soyez tranquille , Madame.
mhon. Je compte sur toi.
Elle rentre dans sa chambre.
LAURE, LA CHATRE
lâche, à part. Il était temps. .. le voilà.
la coatbe, entrant. Ninon est ici ?
lâche. Monsieur le Marquis voit que je guis seule.
la cbatre. Tu mens ! . . Ninon.. .
lâche. Est en voyage.
la châtre. Elle est de retour depuis hier soir : si elle ne reçoit pas encore, l'ordre ne peut concerner le marquis de La Châtre.
lacbb. Pas plus lui que d'autres , puisque je suis seule.
la coatre. C’en est trop!.. Je vais m’annoncer moi-même.
lacre. A qui donc?., il n'y a personne.
la chatre, d lui-mCme. Serait-il vrai. . .
mes gens auraient-ils été mal instruits?. .
ou bien voudrait-on me jouer ici.
lâche , à part. Il se consulte... (Haut.) Eh bien. Monsieur, que décidez-vous?
la châtre. Puisqu’il n’y a personne, je puis en prendre à mon aise, et personne ne le trouvera mauvais. Je suis horriblement fatigué , je vais me reposer.
Il s’assied près de la toilette.
laces, à part. Que fait il?
la cbatre. Je suis à merveilles, et je ne bougerai pas. . . Que je ne te retienne point... va, mon enfant, fais tes préparatifs pour le retour de ta maîtresse.
lâche. Mais, monsieur le Marquis, vous ne pouvez rester là.
la chaire. Pourquoi non ?.. as-tu peur que ma présence te compromette?
lacee. Non. . . mais. . .
la cbatre, s« levant. Tiens, tu es une folle!., tu ferais bien mieux de tout m'avouer, de me dire ce qu’il en est.
Il lai pr- sente une bourse.
laore. Monsieur le Marquis ! .
la châtre. Ne fais donc pas de façons.
( Laure prend la bourse.) Ainsi, ta maîtresse est absente? j'ai tort do l’attendre?..
lacre. Franchement, Monsieur, vous feriez mieux de revenir.
la châtre. Oui. . . et le suisse me refusera la porte.
lacre. Abl monsieur ie Marquis sait des moyens d’éviter le suisse.
la châtre. Cela est vrai, mais ces moyens dépendent de toi.
la' re. Eh bien , voici la clé de l’escalier dérobé et de- la petite porte ; mais , de grâce. Monsieur, ne me compromettes pas... Vous ne reviendrez que ce soir?
la chatbe. Je te promets tout ce que tu voudras : donne.
laure. Prenez.
la châtre , à part. J'éclaircirai ce mystère. (Haut.) Je cède et me retire.
Il sort par une porte à gauche de l'acteur. lacre, seule. Enfin il est sorti !.. (On entend unbruit de Toiture du côté opposl.) Oh ! mon Dieu! déjà!., il n'y avait pas un moment à perdre... ( Elle regarde dans l'antichambre.' Le voilà !.. beau jeune homme, ma loi!.. Georges a quitté sa livrée : l'incognito est sévèrement gardé!.. Courons avertir Madame.
Elle entre chez Ninon.
CHARLES, GEORGES
ceorges. Entrez, mon gentilhomme, et veuillez attendre.
Il sort.
coaeles ,seul. Où suis-je? pourquoi tout ce mystère? pourquoi suis-je amené eu ces lieux avec tant de précautions? Il y a dans cette aventure , en rapport avec ma destinée, quelque chose de romanesque et de bizarre qui me plait et m'enchante.
Quelle est belle, cette femme que j’ai en le bonheur d’arracher au péril ! qu’il y a de charme dans sa voix , de séductions dans son regard !.. et que j'aurais été à plaindre si je n'avais pu la revoir!.. Ah!., soyons prudent ; n’oublions pas qn’il m’avait été ordonné de rester à Evreux; que mes protecteurs ignorent que je suis à Paris, et qu'ils ne doivent pas l’apprendre.
Je voulais la voir encore , celle qu’on me refuse avec tant de mépris! c’est pour elle que j’ai tout bravé, et maintenant. , • que se passe-t-il donc dans mon âme?
Air : Une heure de mariage.
C’est vainement qu'nn m'enchaînait Aux lieux où n’eat pins Nathalie ,
Mais de l'amour qui in’entralnait La puissance est-elle affaiblie î La voir était tout mon bonheur !
Depuis hier qu'est-ce qne j’éprouve?
Ja cherche encor son image en mon cœur; C'en est une autre que j'y trouve.
Ah !.. on vient.
NINON, CHARLES
Charles, allant au-derant de Ninon.
Madame!..
lino*. C'est tous. Monsieur! soyez le bien renu : il me tardait de tous exprimer toute ma reconnaissance.
Charles. J’en mérite peu. Madame, pour un serTioe de si légère importance que chacun tous l'aurait rendu ainsi que moi.
MEO(. Tout autre, peut-être, eût essayé; mais réussi comme tous, non!..
PardooDci-moi de ne pas vous avoir demandé plus tôt si tous n’avez point été blessé.
Charles. Je n'avais pas encore songé que j’aurais pu i’ôtre. J'eusse été heureux d’une blessure reçue pour vous, et c’est pour cela sans doute que je suis sain et sauf.
hiron. Quelle idée I
Charles. Et tous, Madame, vous n’a- Vet rien souffert?
binon. Non, rien... mais sans vous I. .
Quel bon génie vous a dune envoyé près de moi?
CHARLtts. Depuis bien long-temps c'est ma seule chance heureuse
Ninon. Il me semble que le bonheur a été pour moi.
Charles. Souffreï que j’en prenne ma part : j’y suis si peu accoutume !
ninon. Du découragement A votre âge!
Voilà qui n’est guère-, naturel.
Charles. Souvent c'e-l la situation où nous sommes places qui fait notre caractère ; et le mien n’est pas gai.
Ninon. Votre situation est donc?..
Charles. Port triste , Madame.
Kinon. Des malheurs de famille, peutêtre?
Charles. Je n’ai point de famille : je suis Orphelin.
ninon, Ah!., et l’on vous nomme?..
Charles. Charles Bernard; mon enfance a été livrée à des soins mercenaires; ma jeunesse est presque abandonnée.
ninon. Et vous devez à cette situation fâcheuse uu caractère mélancolique...
Charles. Que l’aspect du monde n’a pas égayé. Né avec une Ame ardente , passionnée, avide d’i motions, lorsque je me suis présenté aux hommes, je les ai trouvés froids et blasés ; Ils m’ont fait sentir que parmi eux l urpheiiu n’était qu’uu ètrun-
_ ir. Alors j’ai prié leur société en dédain; ils m’ont fait misanthrope.
ninon. Misanthrope, à vingt an*.
Charles. Cela tous étonne? mais le malheur et la réflexion vieilliasent. Je me passerai d’eux, me suis-je dit alors avec fierté! et pour utteidre cebut, j’ai étudié... mais l’étude, c’est trop calme... J’avais besoin d’user en fatigues le feu qui me dévore!.. Vous le dirai-je ? je me suis livré avec furrur A la passion de la chasse; j'ai couru haletant au milieu des bois, j’ai effrayé, j’ai tué!.. La chasse, c’est pour moi comme une vengeance !. . Si je n’étais devenu chasseur, je crois vraiment que je serais devenu meurtrier.
union. Ah, inonDieu! prenez garde, Monsieur, vous allez me fqlre peur!
Charles. Je suis bleu extravagant, n'estce pas?.. Veuillez me pardonner, Madame!
Dépend-il de moi de ne pas l'étre? rien pour calmer l'agitation de monôme; pas une voix amie pour adoucir ma sauvagerie, pour apprivoiser mon coeur!..
RMOtr. Quoi! pas un sentiment tendre ne s’eat fait jour au travers de cette misanthropie?
Charles. Si je disais non, je vous tromperais, et je ne veux pas vous tromper...
Une fois mon coeur fut ouvert A de douces émotions; mais le dédain, le mépiis m’ont repoussé.
ninon. Est-il possible ?
Charles. Hier encore j’y pensais avec amertume ; il me semble aujourd'hui qu'il me serait facile de n’y plus songer Je ne sais ce que j’éprouve , mais ii me semble que mon Ame est plus calme; que j'ai trouvé une ainie.
hihoïi , à part. Bon jeune homme!
Charles. J’ai sans doute l'honneur de parler à une noble dame; les précautions prises pour m'amener ici...
Nixon. Ces précautions avaient un motif que vous connaîtrez un jour : je suis veuve d’un magistrat distingué, mais sans titre; madame Aubiy , rien de plus.
Charles. Vous êtes veuve !.. vous êtes libre! . oh! ne rougisses pas d’être mon ainie !.. nul ne vous le défendra , à vous !
HiRO». Votre amie!..
cnARLss. Ne me refuses pas. .. l’amitié des hommes, je la méprise... mais si vous saviez combien mon coeur blessé a besoin d’affection!., daignes venir A mon secours!
promettez- moi des consolations à mes peines , promeUaa-moi votre amitié*
iinon. La vôtre en serait le prix?
ciuai.es. Ah!., ce ne serait point assez pour payer le bonheur que je tous deerais !
mais la soumission la plus entière , le culte le plus religieux tous seraient roués; et, quand tous m’auriei bien éprouvé , un jour je Tiendrais m'asseoir à vos oGlés, ou à vos pieds , et que sais-je ? peut-être je lirais dans ros yeux autre chose que l’amitié !.. oh! alors, plus de découragement, plus de mélancolie, plus de tristesse!..
Le ciel, la joie, l'amour 1 .
binon, A part. Comme il m’intéresse !
chablbs. Vous ne répondez pat ? je comprends. Vous jugez d'avance que je ne saurais inspirer un pareil sentiment!.. Non, ce n'est pas mon bon génie qui m'a conduit près de vous... Adieu, Madame.
«imon. Quand Tiendrez - vous revoir votre amie?
caiBLZS. Qu’cotends-je ?.. tous consentez!..
NINON
Air : Ah I si madame ma voyait.
Je consent k vous recevoir.
CHABLIS
Vous êtes l'ange qui console.
Redites-moi cette parole.
NINON
Oui , souvent revenez me voir t CHABLBS.
Souvent je reviendrai vont voir.
11 est bien doux cet espoir qui m’étonne ,
Vous ne voulez pas m'abuser r
A moi votre main s’abandonne!
NINON
Ab 1 qui pourrait vous refuser t
Qui pourrait vous la refuser t
SCENE XHI
NINON, CHARLES, LA CHATRE, sortant dt la porte latérale.
binon, <t part. La Châtre !.. je suis perdue I
chablis. Qu’est ce donc?
II se place entre eux.
la ciatbb. Rien qui vous regarde, pour l’instant du moins, Monsieur, c’est une affaire entre Madame et moi.
Ninon , bas A La Châtre. Ohl je vous en conjure I ne me nommez pas.
la chatbe , bas. Je respecte trop la veuve d’un magistratdistingué pourobuser de sa position.
Ninon, d part, Que va-t-il faire?
chablis. M’expliquerez > tous , Monsieur?..
la chatbi. Patience , jeune homme I cbapxllb , dans la coulisse. Pardieu , je Tous dis qu’elle y est, et que nous entrerons.
binon, i part. Ciel ! la voix de Chapelle!
NINON, CHAPELLE, CHATEAUNEUP, LA CHATRE, CHARLES
CHArzLiE, en pointe de tin. LA, quand je vous disais qu’elle était de retour.
CHATZAONEcr. Ah, Madame!., faire fermer la porte A des amis.
ninon. Pardonnez-moi, Messieurs, j’étais occupée.
chapelle, riant. Oh oui, je devine quelle occupation. Pauvre Châteauneuf.
ninon , d part. Je suis au supplice.
la chatbe, bas d Charles. A nous, A présent, Monsieur.
chaeles, bas. Parlez.
la chatbe, bas. J’ai tout entendu, il faut que vous ayez ma vie, ou que j’aie la vôtre.
chables, d part. Un rival !
sinon , à part. Que disent-ils?
chapelle. Ah ça , vous me permettrez, ma chère.
sinon , bas et vivement en lus prenant la main. Silence sur mon nom !
la chatbe, bas d Charles. Eh bien, Monsieur?
chaeles, bas. Je serai A vos ordres 1
quand ?
la GQATNE , bas. Demain.
chaeles, bas. A demain.
sinon. Vous voudrez bien me pardonner, Messieurs...
Fxubxc sortie.
chapelle, <’ arrêtant. * Non , tête bleue !
nous ne vous pardonnons pas! nous voulons savoir. . .
sinon. Monsieur Chapelle, l’état où vous êtes quand vous vous présentez chez moi me déplaît depuis long-temps; toujours ivre devant UDe femme. Vous voudrez bien désormais m’épargner l'honneur de vos visites.
.chapelle. Comment? moi qui viens de boire i votre santé, vous uie chassez.
binon. Du moiDS, je vous prie de ne plue revenir.
chapelle. Eh bien, sarpejeu , je jure de
* Chapelle , Ninon , ChSteauneuf , La Châtre i Ninon*
m’enivrer tou? les jours, et de ne pas me coucher sans avoir fait uo couplet contre ▼ou*.
chathài'necf , d Ninon. S ni*- je compris dans la proscription?
binon. Comme tous voudrez... J’ai besoin de repos, Messieurs.
la chatrb, bas d Charles. Je compte sur TOUS.
cq ailes j bas. Vous ne m’attendrez pas.
FINAL
Air final du premier acte de madame Dubarry.
NINON
De vos visite» , je sais lasse.
On doit ici subir me loi.
Messieurs, retirez-vous, de grâce ,
J e veux être libre chez moi.
CHAPELLE
Nous renvoyer, quelle infamie!
Femme ingrate, je te promets De te traiter en ennemie Tu seras bientôt mes couplets.
Tableau. Chapelle, Châteauncuf, Ninon , pics de rentrer, Charles, La Châtre,
ENSEMBLE
CHA1LES
Ma présence ici rembarrasse.
Croit-il m’inspirer de l'effroi F Ah 1 loin de céder , de céder la place ,
Je vaux que demain il soit puni par moi.
NINON
De vos Visites, etc.
CHAPELLE
Perfide amie, elle me chasse,
Et sous prétexte que je boi.
Ma juste fureur ne te fera pas grâce ,
Je ferai par jour un couplet contre toi.
CRATEAUNEDF.
Est-il possible que l’on chasse Un amant soumis comme moi.
Ma juste fureur ne lui fera point grâce.
Je me vengerai, j’en donne ici ma foi.
SCENE I re
RAMBERT , assis d table et fermant un registre. Un domestique quelques pas derrière.
haubert. Allons, allons, tout cela est en règle, et Dieu merci» je n’ai pas à me plaindre des affaires. ( -du domestique. ) Emportez. {Le domestique prend le registre et le carton , et sort. Rambert se lève. ) Au moins, je ne suis pas ingrat envers la fortune. Oui, je sais en jouir; je sais apprécier le bonheur qu’elle procure; c’est par elle qu*aujourd’hui je peux donner à ma fille, à ma chère Nathalie, un époux tel que je le désirais. . . un fils de famille, ma foi !. . c’est justice , chacun son continent. D’une part, une bonne dot... de autre un nom illustre.
Air de CEcu de six francs.
C’est mi échange que j'approuve Qu'avec un titre on ait de l*or,
Et qu’avec de l’or il se trouve Un titre, aussi brillant trésor,
Car , dans aon genre , un titre est un trésor :
La naissance vaut la richesse,
Un blason doit être brillant!
La noblesse a besoin d’argent,
L'argent a besoin de noblesse.
Mais assez de calculs pour aujourd’hui; j’ai là uue lettre à laquelle je dois une repouse. .. Voyons.
11 va s’asseoir.
NATHALIE, RAMBERT
Nathalie, entrant par la porte d droite, de l'acteur. Je tous dérange , mon père ; tous écriviex?
rambert. A M. Emilien Dumont qui l’a demandée en mariage. .. tu sais ?
Nathalie. C’est la réponse?
rambert. Oui , mais tu vois qu'elle n'est pas avancée,. . Je prenais la plume; et,
toute réflexion faite, c’est toi qui me 1a dicteras ce soir.
Il »e lève.
tUTBALIt. Moi?
rambert. Oui, je veux m’en rapporter à ta décision... Mais que cela ne te tourmente pas. . . c’est aujourd’hui ta fêle , ne songe qu’à te faire belle et à te divertir. , . Eh ! mais, et ta toilette?
Nathalie. Soyei tranquille, mon pire, ce ne sera pas long.
rambert. Ce ne sera pas long, ce ne sera pas long. .. Encore faut-il le temps. Je n’ai pas envie que les robes que j’ai payées, et fort cher, ma foi, ne me fassent point d'honneur. J’entends au contraire que ta parure efface celle de toutes tes jeunes amies qui vont venir. . . J’entends que tu sois la reine enfin. . . c’est ma fantaisie.
Nathalie. Je tfic herai de m’y conformer.
Et yous, mon père, vous oublies qu’il vous faut tout au moins une tenue de cour. . . lorsqu’on veut avoir une reine pour fille.
rambert. C'est bien ce que je pense, la teoue de cour est de rigueur. , . Et tu verras.
SCENE ni
Les Précédées, LA COMTESSE DE LA SCZ.E.
la comtesse paraissant d la porte du fond.
Vous êtes en coofèrence secrète?
rambert, allant i elle. Madame la Comtesse I
Nathalie, de mime. Ma marraine !
la comtesse , embrassant Nathalie. Bonjour, mu belle. (A Humbert. ) Est-elle avertie? '
rambert , bas. Non, madame la Comtesse, je tiens à lui ménager la surprisa jusqu’au dernier moment.
Nathalie. Ali ! ma marraine , pour cette fois, voilà une conférence secrète. .
rambert. C’est bon , c’cst bon. (Sa.
| tuant. ) Madame la Comtesse m’excusent
si je la quitte, mais je auis encore en grand négligé.
madame de la Scsi. Aller, allez, mon cher Rambert , ne vous gênez pas.
■amie rt. Et toi, mon enfant, tu sais ce qne Jei'ai dit.
Air nouveau (de M. Picciui).
Je rail de ce pas Avec soin faire ma toilette,
Toi , ne tarde pas ,
Car tu ne seras Jamais prête.
ENSEMBLE
BATHAUE, MADAME DE LA SUZE
madame DE la SUIE. Il me semble, ma chère Nathalie, que tu n'as pas, comme de coutume , l'air triste et abattu.
Nathalie. Pour ne pas affliger inon père, je'm’effiirrc de cacher sous une apparence de galle le chagrin que j'ai dans le cœur, mais je ne croyais pas aroir ai bien réussi que ma marraine pût s’y tromper ellemême. .. elle , ma eonfideate, mon amie.
MADAME de LA svee. Oui, ton amie...
’Ajpsi, cette tranquillité n'est que feinte!.. Tu penses toujours A Charles f
Nathalie. Toujours.
madame de la scee. Et tu ne crois pas être jamais heureuse sans lui?
Nathalie. Jamais.
madame de la suie. Tu connais les préjugés de ton père. Il attache aux titres la plus grande importance. Toute son ambition était de te trouver un époux qui t’ap-
K rt.1t un nom en échange de ta dot.
Charles saqis famille ne pouvait lui «onvenir. .. M. Charles!
MAXBalie. Eh ! mon Dien ! qu'importe comment on s’appelle, pourvu qu’on soit heureux. Il y a de l’injustice dans ces preten-
tions, tiens cette fierté mal entendue; car M. Charles, qui est bien fier aussi, n'aurait pas dédaigné ma main, eût-il été fils
de marquis ou de comte I
madame de la sitzE. Peut-être!
■athalie. Abt j’en réponds. . . Oui, me marraine, j’en réponds.
MADAME DE la sexe. T u es bien sûre de Ion fait. , . Allons , soit. Nous verrons, Nathalie. Nous verrons?
MADAME DE LA SUIE. Oui... DOUS veiTons.
Nathalie. Comment!
madame de la soEE. Tiens , cher enfent , mon amitié l'emporte, ie n’y tiens plus , et je veux êlre la première à t'apprendre une bonne nouvelle.
Nathalie. Ah ! dites vile.
madame de la scii. Tu me remercieras bien ?
Nathalie. Dites d’abord.
madame de la scze. Eh bien, parmi les personnes qui vont se réunir pour la fête, il s’en trouvera une que tu n’atteuds pas.
Nathalie, virement . Ce n’est pas M. Emilien Dumont, toujours,
madame de la scze. Non, c’est un beau jeuDe homme que tu as déjà vu.. . Souvent. . . , bien souvent. Toutefois, pas depuis quelques semaines... Son nom?., c'ast. . .
Nathalie , qui dn il te et <t demi - voix .
Charles !
MDAME'DE LA SOLE. Oui.
Nathalie, s autant au cou de la comtesse .
Ali! ma tnanaine!
madame de la scze. Oui, Charles de Viilarccnux, fils du marquis de Villarceaux.
NATHALIE. Marquis!.. U serait vrai !
madame de la scze. Oui , le Marquis est son père et sera bieutût le tien.
Nathalie. Ah! je vous en prie, ne m'ahusez pas I
madame de la sczE. Des motifs que tu apprendras plus tard avaient rendu uéeessaire le secret de celte naissance ; enfin le moment est arrivé où le Marquis a pu reconnaître et embrasser son fils. Il a tout révélé à ton père , et Charles a été instruit de son sort. On lui a rendu toutes ses espérauces aussitôt que l’état de sa santé a pu le permettre.
Nathalie, surprise . Sa santé] madame de la scze. Rassure-tof , fl est hors de danger. Mais il y a six semaines, environ è l’époque où tu fus ramenée à Paris, il reçut dans un duel une blessure assez grave... On craignit pour lui toute
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émotion violente. . . et o'eit hier seuielemcnt qu’il a connu sa nouvelle destinée.
NATHALIE. Enfin !
madame de la sciE. Ton père voit dans ton alliance avec Charles le gage de ton bonheur et l'accomplissement de ses plus chers désirs. Jaloux de rappeler, par une prompte démarche , celui qu'il avait naguère éloigne de sa maison , il lui a écrit de se rendre ce soir ici.
Nathalie. Mais alors, il devrait déjà être arrivé.
la comtesse. Impatience bien naturelle 1.. pour que le temps te paraisse moins long, cours trouver ion père.. . et dis-tuf mon indiscrétion.
Nathalie. J’y vais. . . et d'ailleurs n’ai-je pas à m’habiller.
Air :
Parée en vain de mes bijoui,
J’aurais mai sonri toat-à-l’hrure...
Peut-on , hélas! ans jeu* de tons Paraître belle, quand on pleure t Mais mon chagrin s’est en allé ,
^ Déjà je dois être embellie...
Il sera tà... mon coeur est consolé ,
Je vais tacher d'êtTC jolie.
Elit tort.
SCENE y
MADAME DE LA Sl'ZK, mis VILLAR- . CEAUX.
madame de la suie. Pauvre enfant! un seul mot devait la rendre au bonheur, pouvais-je tarder à le prononcer?.. D'ailleurs, l'apparition inattendue de Charles
Î ouvail loi causer une trop vive surprise.
asser si vite du découragement au bonheur. . . (La marquis entra. ) Ah ! c’est roua, mon sieur le Marquis! hdles-vous, venex jouir de votre gloire au milieu des heureux que vous avex faits.
villaeceadx. Voua nveivu mon fils, madame la Comtesse !.. Dans son empressement, Charles m’a aans doute devancé?
madamb de la suie. Mon, et j'espère que voua allez le traiter avec sévérité. Est-ce pardonnable ? il n’a pas encore paru.
viLLAaeEAux. Ce retard m'inquiète. Il devrait être ici.
madame de la suie. Bien. Voilà des inquiétudes de père.
villakceaux. Qui vous paraissent bien soudaines, s'eat-il pas vrai? Que vouleivous? depuis que j’ai pressé mon fils contre mon cueur, depuis qu’il m‘a nommé ton père , il s’est révélé dans mon àme
des sentiment qui m’élaient jusqu’alors restés étrangers. Tant qu’une barrière funeste nous avait séparés l’un de l'autre , Charles ne m'avait inspiré que le froid intérêt de l’amitié; je vrillais de loin sur lui, sur sa conduite, et en cela j 'accomplissais plutôt un devoir qua je ne suivais un penchant, mais depuis hier quelle métamorphose I dès l’instant qu'il s’est jeté dans mes bras, qu’il a mouillé mon front de ses larmes, qu’il m’a remercié d’être son père , ma vie s’est confondue aveu la sienne; il me semble que je n'existe plus que par lui, que pour lui, et j'éprouve une ivresse nouvelle et pleine de charmes à entendre prononcer seulement son nom.
M“ de la suie, souriant. Et à qui êtesvous redevable de cea joies dont vous ne vouliei pas ?
villa sceaux. A vous d’abord et ils meilleure des amies, à Ninon de Lenclos Sans elle , peut-être serais-je resté sourd à la voix de la nature. Je reculais devant l’opinion publique, et s'il faut tout vous dire, j'hésitais à autoriser une mésalliance aveo la bourgeoisie... lorsque la bourgeoisie avait la première refusé de se mésallier.,, car, sans mon nom, Charles n'aurait jamais épousé Nathalie... enfin, je me suis montré le plus faible.
m~* de la svee. Dites le plus sage.
villae ceaux. Ou le mieux conseillé.
*•* de la suie. Ninon connaît-elle la détermination généreuse que vous avex prise ?
tillabceaux. Pas encore , de secrets motif, m’ont engagé â la lui cacher jusqu'à ce jour; mais elle l’apprendra bientôt.
D'ailleurs, depuis six semaines j'ai peu vq Ninon : obligé de me rendre à Evreux pour y chercher mon fils qui, malgré la défense qu’on lui en avait faite, était venu mystérieuse ment à Paris. A mon retour ici, je l’ai trouré malade d'une grave blessure repue dans un duel dont il m'a jusqu’à présent laissé ignorer' la cause, et presque tout mou temps s’est passé à loi prodiguer mes soins.
h** de la suie. Il est toul-à-fuit bien maintenant.
viLLAacEgux. Oui, et son retard me tourmente, je l’avoue. J'ai appris pur son domestique , que , durant sa maladie , unp femme venait le voir chaque jour; qu’elle prenait les pins grandes précautions pour n’être pas reconnue ; qu’elle veillait à pou chevet , et, à force de soins, prévenait Jg
retour des accidens qui poliraient menacer sa vie : enfin. . .
a” de le soie. Craindriez-vous quelque infidélité ?
vulebceeox, Que sais-je?.. Lorsque, hier, je lui eut révélé le secret de sa naissance , il ne m’a point parlé de son amour, comme je m’y attendais.
de le soie. S’il était possible ?.. Ohl ma pauvre Nathalie !
villeeceeox. Espérous encore I Peutêtre me suis-je trompé; peut-être le bonheur d’avoir retrouvé un père remplissait-il toute son Sme?
k** de le soze. Plaise à Dieu!..
villekceeox. Voici monsieur Rnmbert, sileucc, je vous prie, sur des soupçons qui, je l’espère, sont sans fondemens.
SCÈNE VI
M" DE LA SliZE, RAMBERT, VILLAllCEAUX.
bembeet. Monsieur le Marquis. . .
villeeceeox. Ah ! monsieur Rambert , je vous félicite, vous êtes un homme exact, vous.
eisibebt. Est-ce que votre bru n’était pas là pour vous recevoir?
M*' de le soie. C’est moi qui ai retardé Nathalie , en causant avec elle.
bembeet , riant. Vous me rappelei , madame In Comtesse, que je suis très-irrité contre vous.
VILLEECEEOX. Oui dé.
bembeet. Ma fille ne vient-elle pas de me dire qu'elle savait... Ahl madame la Comtesse ne sera plus dans mes secrets.
( Au Marquis. ) Elle a prévenu Nathalie de la visite de monsieur Chartes... c’est uue trahison et voici ma surprise manquée.
m** de le soie. Elle n’a été qu’avancée et le seul reproche que j'aie à me faire, c’est de vous avoir privé d’en être le témoin. ■ •
bembeut. SI vous saviez comme elle est accourue, c’était une joie, c’étaient des mots entrecoupés, des carresscs à n’en plus finir.
villeeceeox. Il me tarde que mon fils...
Dites-moi, mon cher Rambert, vous êtes bien certain que votre lettre lui est parvenue.
bembeet. C’est é lui-mêinc qu’elle a été remise.
viLLEBCiEox. A la bonne heure, car moi, complice plus fidèle que Madame, je
ne vous ai point trahi. Je n’ai point dit à mon fils un mot de notre petite fête. Vous désires lui offrir une sorte de réparation en prenant l’initiative, lui tendre le premier la main en disant touchez 15, mou fils, je ne doute pas de sa reconnaissance pour un tel procédé.
bembeet. Oh ! je sais bien tranquille , il est trop épris pour ne pas recevoir avec empressement...
m*' de le soze. Et moi je commence à concevoir quelques craintes.
bembeet. Voici mes amis et nos parens...
Et Nathalie qui n’est pas encore là.
Les portes du fond s’ouvrent et toute le société entre avec les politesses d’usage.
SCENE VII
Les Mûmes, Pebeks et Amis de Rembebt.
BEMBErn. Soyez les liien-vJ'tius ; mos chers amis. J’ai l’honneur du vous présenter monsieur le marquis de Viilarceaux qui veut bien que ma fille soit aussi la sienne.
une jeoks fille. Et Nathalie, où donc est-elle?
bembeet. Vous allez la voir bientôt.
or basent. Et ton gendre futur.
bembeet. Mais nous l'attendons d'un moment à l’autre.
villeeceeox, d madame dt la Suit. Mon Dieu ! que fait-il P
SCENE VIII
Les Mêmbs, NATHALIE, en toilette, ürt Domestique.
le domestique. Mademoiselle Nathalie.
rambert , allant à elle et lui prenant la main. Allons donc, ma fille, tout le monde est orri? é.
villa h ce aux. Venez, venez, mon enfant.
Nathalie , bt is à madame de la Suit. Et lui ?
Madame de la Saxe lai impose silence. Rambert présente Nathalie A la société qui lui «dire ses félicitations en chantant le choeur.
CHOEUR
En ce séjour Chacun s’apprête A célébrer un si beau jour. * *■ Chantons, amis, car c’est la fête Et de l’hymen et de l’amour.
tuTBALiit. Pardonnez si je me suis laissée
devancer par vous ; ces vilaines robes ne vont jamais comme il faut.
rambert Excuse de femme... ( A ta société.) Ah! ça mais, puisque nous voilà en majorité, je ne vois pas pourquoi nous ne commencerions pas te bal... Allons, Messieurs, offres la main & ces daines.
un tarent, d Nathalie. Mademoiselle...
Xi lui offre la main.
KàHiiKT, d ViUarceaux. J’aurai voulu que la première contredanse fut pour Charles... mais à qui la faute?
villarceaux. Il y a quelque chose d’extraordinaire dans ce retard, il faut que je sache...
M*" ni la sus*, d ViUarceaux . Attende!
encore.
■ahiiit, s'adressant d tous. Eh bien I. .
allons done, qui nous arrête.
Les danses commencent. Rambert offre la main à A la comtesse et tous deux root s'ssscoir sur un des cote* de la seine. Le marquis se promène dans les groupes et ses regards qu'ilportent souvent vers la porte d’entrée , dccèleut son inquiétude.
SCENE IX
Lis Mêmes , UN DOMESTIQUE.
Sans interrompre Jea danses, au domestique paraît au fund et cherche des yeux Rambert; il l'aperçoit et vient à lui. Viflarceaux, par un mouvement naturel s'est rapproché.
lh DoMisTiQi'E. Une lettre pressée pour Monsieur.
haubert. Donne. On attend?
u domestique. Non, Monsieur.
Il sort.
ha MiiRT , il ouvre la lettre et porte ses regards sur ta signature. Charles de Vjllarceoux 1 {A ce met , te Marquis s’est approché. La comtesse s’est levée. Nathalie a quitté la danse et a fait quelques pas vers son pire. Les autres invités continuent d danser. Ramhert lit bas , ta figure s'anime peu d peu , et torequ’il a terminé, il dit mec force.) Quelle insolence !
Toutes les dansea ccaasut.
villarceaux. Qu’est-ce donc?
SAHttttr, avec amertume. Lis et, monsieur le Marquis, c’est de votre fils.
Il loidopu^ja lettre.
ble , ma
hathalik, d ta comlcsseijÿf t marraine.
u"* de la suze. Rassurc-toi.
Eaubebt, au Marqtiis qui reste confus.
Eh bien , Monsieur? ' villahcbacx. Je suis confus. . . permettez de^nrace. . . je cours...
rambert, t’arrêtant ■ Ne prenez pas celle peine, Monsieur. [A tous.) Mes amis, vous désiriez savoir tout-à-l'heure où était mon gernh-c futur; nous ne l’aurons pas, voici ce qu’il m’écrit. Ecoutez.
s Monsieur, lorsque Charles n’avait à
• offrir h votre fille que son amour et point s de nom , vous avez rejeté ses prétentions a avec dédain. Aujourd’hui qu’il est reconnu » Gis du marquis de ViUarceaux, vous ve-
• nez au-devant de lui, vous, qui lui aviez
• ferme votre maison. Il n’e-t plus temps, » Monsieur. La main que vous avez refusée
• à Charles quand il vous suppliait de la a lui accorder, Charles, fils du marquis do » ViUarceaux la refuse, é présent que vous a la lui offrez. >
Charles de Villaeceacs.
NATHALIE. Ce langage.
rambert , avec ta plus vive amertume. Vous avez entendu, mes amis. L’affront que je reçoit est noblement excusé. Les motifs qu’on me donne sont raisonnables ; un bourgeois refusé sa fuie à un inconnu, un fils de marquis doit refuser l'alliance d’un bourgeois... Du magistrat au bourgeois la distance est la même que du bourgois au billard... C’est juste, la conséquence est rigoureuse.
tillahceaux, d part. Voilé mes soupçoos justifiés. {Haut.) Monsieur, l’amertume de vos paroles s’explique facilement par ce qui nous arrive et mbi tout le premier, je me sens le cœur blessé par la conduite de mon fils. Mais n'accordcrez-vous rien é ce ressentiment qui sans doute s'est fait jour avec trop de rudesse, mais que vos premiers refus avaient dû provoquer dans une Sme comme la sienne.
rambert. Eh I Monsieur, ai-je marchandé quand il s’est agi de les lui faire oublier.
villarceacx. Laissez les conseils d’un père éclairer son amour pour Totrc fille.
Nathalie, avec fierté. Ah! Monsieur...
Air ; Faut t'oublier. t
- Son amour 1 quel honneur insigne!
Ah ! j’y renonce pour jamais.
RAMBERT
De tous les sermons qu’il a faits
Ma Nathalie était indigue.
VILLABCEAUX.
De larmes ses yeux sont remplis;..
En vain la pauvre enfant veut feindre.
Je la plains...
tendu , maintenant , monsieur le marquis, je n’ose plus tou! retenir.
yillabceacx. Adieu. Mademoiselle...
Adieu. Comtesse... (A part.) Voilà donc çe que c’est d’être père !...
EAM1EET.
Monsieur le Marquis ,
Ce n'eat pu'ellc .qu’il faut plaindre.
C'est vous ! d'avoir un pareil fils. bit.
m“ DE LA SOIE, bas. Marquis, quelle peut être cette femme qui entraîne votre fils à une pareille démarche ?
villabceakx. L’orgueil blessé a pu parler uu iuatuut plus haut que l’amour ; mais... ’
kahbeet. Ah 1 cet amour que vous rappelés, ma fille ainsi que moi, l’apprécie à sa juste valeur, elle n’eu fait pas plus de cas que de cette lettre.
yillanceacx. Monsieur, je me retire, uni sert , le retenant. Encore un moment, je vous supplie. (A Nathalie. ) Te souviens-tu, mon enfant, que nous avons à écrire à monsieur Ëmilieu Dumont. Tu m’a promis tantôt de me dicter toi-même la réponse.
Il s’approche de 1a table b écrire.
Nathalie Je me le répète.
M** DE là sou, d Nathalie. Du courage, • villa sceaux, d part et inquiet. Que vat-il faire.
eambeet. Eh bien!
Nathalie. Ecrives, mon père , que la rechercher de monsieur Emilien nous honore et que je suis prête à suivre vos intentions. {A la Comtesse. ) Hélas 1 ce n’est pas là ce que j’espérais dicter.
eambeet , au Marquis. Vous l’avei en-
FINAL
Musique nottueHe de M. Piecmù U." DE LA SCIE, NATHALIE, VILLAECEAUX , EAMBEET.
Ah! ina surprime est extrême.
L’ingrat ne veut pas qu’on l’aime.
Oui, ma surprise est extrême ,
L’ingrat ne veut pas qu'on l'aime.
M" de la soie, d Nathalie.
Mon enfant, prends eourage.
AAHB&&T, «u* convive*.
Bientôt le mariage.
nath a Lift, avec désespoir.
Bientôt le mariage l
VILLAACBAUX.
C'en est fait , plus d'espoir!
SCENE I re
CHARLES, seul.
Madame Aubry I elle va renir bientôt.
Mon amie I ma véritable amie ! Je ne puis rester en place ; mon sang se précipite avec violence! jamais, je crois, attente ne m’a paru si longue, et cependant depuis ce duel. . . celte blessure qui m’a retenu près de six semaines. . . je l'ai vue chaque jour. Ah ! c'est pour cela que je l’attends avec tant d’impatience 1 Le moment est arrivé de lui donner aussi mes preuves de reconnaissance et d’amour, de payer son dévoftment et ses soins, de lui consacrer une existence que j’avais risquée pour elle et qu’elle seule a ranimée.
Air : Oui, maie demain voue me meprieerex.
A son aspect je me sentais renaître ,
Ange gardien , an sourire enchanteur ,
Quand près de moi je te sortis paraître Ton souffle par dissipait ma douleur.
Viens, 0 reviens, j’iuiplere ts présence.
Restons ensemble beurena ou malheureux. Nous étioD* deux au jour de la souffrance ; Pour te bonheur aujourd'hui soyons deux.
J'entends monter. .. on vient. .. ab! courons à sa rencontre.
CHARLES, VILLARCEAUX
chasles, i paî t. Mon père I villasceaux. Ma visite vous surprend, Charles? Vous auriez pu cepeudant la pré voir. Votre sanie m’a inspiré de nouvelles craintes quand je ne vous ai pas vu paraître chez monsieur Rarnher! qui comptait sur tous.
chasles. Quoi, mon père, vous êtes instruit de tout ce qui s’est passé?
villasceaux. De tout «■anus. Et vous êtes étonné que je n’aie pas obéi au caprice qui me rappelait.
Ile connaissez-vous pas ma réponse?
villarceaux. Je la connais.
cbaei.es. Ebbien?
villa sceaux. Et je la désapprouve. Si vous m’aviez consulté, Charles ; si, avant d’agir sous 1’infiuencc d'un ressentiment peu généreux, vous vous étiez souvenu que vous avez un guide, mes conseils auraient peut-être prévenu les regrets que vous vous préparez.
Charles. M’auriez-rous donc cnnseillé d'accueillir l’insulte et de remercier de l’outrage?
viLLAzcEAcx, Non, mais d’oublier l’outrage et d’accueillir la réparation offerte.
Chasles . Ce que vous appelez une réparation, mon père, est une offense nouvelle. Il y a quelques semaines, Charles que l’on repoussait, n'était-il pas le même, sauf le nom, que l’homme à qui l'on ouvre aujourd’hui les bras.
villasceacx. Et votre conduite é vous, ne pourrait-elle pas s'expliquer ainsi ?
Charles, sans titre, aimait Nathalie et brillait d'obtenir sa main; mais Charles de Villarceaux n’a plus d'amour et rougirait d'une alliance avec 1a fille d’un bourgeois.
chasles. On n’aura pas manqué d’interpréter ainsi ma pensée; mais vous, mon père, n'avez-vous pas imaginé que j’étais dirigé par un motif plus noble que des représailles indignes de moi?
villarceaux. Ce fn t ma première idée, et |e fis tous nies efforts pour la faire valoir auprès de monsieur Rambert. . , Charles. Je comprends. Mais son espérauce serait vaine. La rûtre, mon père, serait dépue si l’on avait supposé que, revenu d’un emportement irrellcchi. . .
villarceaux. De ce câté-li , rassurezvous. Un autre parti s’était proposé, on en avait sans peine fait le sacrifice; mais l’on s’est btté de l’accueillir, en ma présence, par une lettre que Nathalie ellemême a dictée.
chasles. Nathalie!., c’est ainsi que j’Atais aimé. . . ah 1 mon cœur est soulagé !..
quelle différence I
VILLARCEAUX. AY«Z-T0US A VOUS pUio-
dre ? Après ta lettre adressée par trous à monsieur Rambcrt, Nathalie ne devaitelle part, A votre exemple, s'armer de fierté et s’imposer l'oubli. . .
chables. ' Ce devoir, pour le remplir, elle asu trouver de l’énergie ; quant à ceux que lui traçait notre amour, elle n'a pu trouver la force de s’en acquitter. . . Ah!
si vous me disiet : J’ai vu couler les pleurs de Nathalie; par scs prières, par ses refus elle a tâché d’ébranler son père; ces regrets dont vous parliez tout-i-l’hcure , se seraient , je le sens , éveillés dans mon âme ; mais je vois quel cas l’on faisait de celui dont l’abandon a été si facile, et je vous remerciedeme l’aroir appris. Je me trouve absous.
villabceacx. Absous!
chasles. Oui, mon père, si vous excusez un amour assez tiède pour disparaître devant les convenances, que penserez-vous d’un amour assez hardi pour les braver?
Que direz-vous d’une femme qui serait prèle a compromettre ce qu’elle a de plus précieux au monde, sa réputation, pour celui des hommes qu'elle préfère à tous.
yillabceaux. Charles, voua êtes sans expérience, et votre imagination ardente vous égare. Vous rêvez une passion romanesque, dont vous ne rencontrerez pas la réalité dans le monde.
Chasles. Je l’ai trouvée, mon père, line femme. . . elle ne sait pas encore que je suis votre (ils, celle-lA ! une femme m’a donné ces preuves de tendresse qqi vous semblent idéales. Quand ce duel , où je fus frappé, eût mis mes jours eu péril, c'est elle qui a veillé sur moi.
viLLAacKAex,dparf. Nous y voici! (Haut) Comment?
cbazlis. Après que vous m’aviez quitté, elle venait A son tour; je prenais de ses mains In potion qu’une main étrangère devait m’offrir, et ce breuvage présenté par elle devenait ainsi plas puissant à me guérir. Faible, sans Toix pour la remercier, je t’apercevais seulement près de moi, et sa présence calmait mes souffrances, c’était comme un doux songe qui se prolongeait jusque dans mon sommeil , et quand je rouvrais les yeux elle avait disparu. Peuà-pen je sentis renaître mes forces. Je rassemblai mes idées, mes souvenirs, Pimage de Nathalie me traversa l'esprit, elle n’était plus dans mon cœur. Maintenant, mon père, je vous en fais' juge.
Air : Adieu , Benoit , tu n'as plus rien à foire.
(De ts vie de Molière.)
De votre fils, aujourd’hui dans vos bras.
Répondez , je voua en supplie ,
Le nom, la maio n'appartiennent -iis pas A la femme qui l'aime et qui sauva as vie t Lorsque je pense a mes périls passés,
Comme A sa bonté tutélaire.
Je me dis : puis-je vivre esses Pour l'adorer ou pour lui plaire t
yillabceai x. If est difficile de raisonner avec vous, Charles. Je le vois, vous êtes sous l'influence d'uue vive passion. .. d’un amour de vingt ans... et comment sa nomme ?.. .
un domestique , annonçant. Madame Aubry !
chaeles . troublé. C’est elle!
yillabceaux. Madame Aubry , cette fois, a été mal informée, clic n’a pas attendu mou départ.
chahles. Mon pèrel.. Ah! ce litre me donne tant de droits à votre bonté.
Souffrez que je la reçoive seul encore un instant.
villaiceaux. Quel motif?,.
chables. Elle ignore encore mon nom...
Aujourd'hui je devais le lui faire connaître. . . Laisrcv-uioi le bonheur de lui npprendre que je suis votre lils... Laisscz-moi la préparer à vous voir.
villarceaux. J’y consens... mais je reviendrai; il faut absolument que nous reparlions de celle affaire...
ENSEMBLE
Air des hussards de Fetsheim.
On redoute ici ma présence,
Et je troublerais l'entretien ,
Mail je réussirai , je penae ,
De tout savoir j'ai le moyen.
CHABLES. •
Pour elle jé crains sa présence ,
11 troublerait cet entretien.
De réussir j'ai l'espérance ,
Du mystère et tout ira bien,
SCÈNE ni
NINON, CHARLES, mise tris-simplement.
Le marquis est entré par une porte latérale.
Le domestique introduit Ninon et se retire.
chables, allant d elle. Entrez donc , mon amie... Comme votre maiu tremble!
binon. Eu effet , je suis émue et ne puis me défendre d’un trouble que je n’avais pas encore éprouvé en venant ici.
Digitize
SI
Charles. C’est un trouble debon augure.
[Il lui approche un siège; tous deux s'asseyent. ) Qu’avez- vous ?
ninon. je ne sais. . . j’ai peur.
cbarles. Pourquoi?
nimon. Après un combat dont j'avais été la cause involontaire, et dans Icqael vous avez risqué votre vie, lorsque je vous ai su livré à des soins mercenaires, je n’oi point réfléchi ni songé à quoi je m'exposais; je n'ai point calculé ce qu'on pouvait dire, si j’étais découverte; je suis accourue près de vous.
CU ARLES. Oui.
ninon. J’ai pansé votre blessure; j’ai étanché votre sang; puis, assise à votre chevet, les regards fixés sur votre front pâle, sur votre regard éteint... j’ulteudais qu’il se ranimât et me reconuût. Charles. Je n’ui rien oublié.
ninon. Après un sommeil bien agité, vous me fîtes un signe. Vous ne vouliez pas que je m’éloignasse. . . Je promis de revenir le b udemain.. .
Charles. Et chuque jour vous avez tenu votre promesse.
ninon. AhI »ans hésiter. Quelque chose me disait que nu présence vous était nécessaire, qu elle soulageait votre douleur, et bâterait votre guérison.
Charles. Sans vous, sans vos soins touchans , j’aurais succombé.
ninon Aus.'i, tant que vous auriez eu besoin que je fusse là , Charles, j’aurais continue à me rendre à vos côtés ; mais maintenant que vous ne souffrez plus. . .
Vous êtes bien , n’est-ce pas ?
Charles, avec expression. Ah! oui, bien.
ninon. A présent que vous n’êles plus en danger, je puis penser à moi. Nous ne saurions, mon ami , oublier l’un et l’autre plus long-temps que je suis femme , et qu’un pareil médecin, prés d’un malade de votre âge , e»t plus exposé que le malade lui-même.
Air de Cateh.
Pour vous puisque tout danger cesse ,
Grâce au ciel...
CHARLES
Grâce à vous, je croi!
NINON
Il faut, Charles, que je vous laisse, htk . Vous n’avet plus besoin de moi. (Elle se lève.)
CHARLES
C’est par vos soin* que ma souffrance fut prompte â s'adoucir :
Mais qu'importe si votre absence Doit me faire mourir ?..
Pour prolonger votre présence Ma blessure peut se rouvrir.
ENSEMBLE
NINON
Pour moi, bonheur extrême.
Je sens combien il m'aime ,
Faut-il bêlas! le fuir!
S’il devait en mourir. (Elle s'assied.)
CHARLES
Quelle douleur extrême !
Sc quitter quand on s'aime t Faut-il hélas! me fuir P Si je dois eu mourir.
mîiok. Y songez-vous ? Celte entrer», doit Être la dernière; et si tous oe m’aviez priée, si vous n’aviez paru la désirer avec tant d'ardeur... Je n’ai pas eu la force de vous refuser:.. Que roulez-vous encore , Charles ?
Charles. Vous peindre ce que je ressent pour vous, qui m’avez fait la vie précieuse en me la sauvant. Les duuces attentions d’une sœur pour son frère, les ernintes empressées, la tendresse inquiète d’une mère pour son fils , vous m’avez tout prodigué. . et je ne vous suis rien. .. je ne vous étais rien.
msos, émue. Vous étiez mon libérateur.
CHARLES
Ah ! de grâce, n’attribuez pas au service que je vous ai rendu, l'intérêt dont vous in'avc» donné tant de preuves; et comme je dirais malheur à inoi si je ne pouvais prétendre à obtenir de vous qu’une affection de sœur ou de mère, je dirais encore malheur tl moi, si vous n’aviez été que reconnaissante , car vous auriez accompli un devoir; nous serions quittes l’un envers l’autre, et je ne veux pas ètie quitte, moi... Nou, je vois en vous un ange bienfaisant qui m’a pris en pitié, et que j’ai pris en amour... en adoration. Oui, je vous aime. .. lit vous?..
ninon , troublée. Moi ! .
Charles. Vous... Ah ! de grâce , écoutez ma prière.
Il se jette R scs genoux.
msos. A mes guooux?
cuarlEs. Puisque j’implore!.. Je vous l'avais dit, qu'un jour & vos pieds je voue demanderais de l’amour, eh bien, voilà que ce cri s’est échappé de mon ame , voilà que vous i'avex entendu monter vers voust rien qu’un mot, un seul... Non,
rien qu’un regard , un sourire. . . OM ce regard, ce sourire... prolongei-les , ils me rendent heureux t sinon. Charles !..
Charles. Ah I parle, et que ta bouche confirme l’areu de'tes regards, sinon. Vous le voulez?..
Se levant.
Air : En attendant.
Soyer aimé 1 Je suis heureuse et fiére Si par ces mots votre cœur est charmé ,
Pauvre orphelin, que le destin contrait^ avait privé des baisers d’une mère...
Soyer aimé I bis.
Charles. L’ai-je bien entendu! Je suie aimé! Le bonheur commence donc pour moi. O tous qui ne savez de l’existence que la misère, prenez courage , ear moi, je ne voyais pas de fin â mes douleurs, et voilà qu'elles sont terminées, oubliées, et dans un instant changées en bonheur! je suis aimé! [A Ninon.) Et quand tu mérites des titres et des richesses, tuchoisis Charries qui ne peut l’ofiïir que suu amour!..
Ah ! tu seras sou bien, son trésor, sa richesse & lui. Mais c’est que tu l’as dit ; je suis aimé. Aimé ! Ah ! mou Dieu , mon Dieu! j’en deviendrai fou! Tu régneras sur mon cœur, tu porteras mon nom, tu seras i’épouse. . . /
Binon. Moi!...
obasles. De Charles de Villarceaux.
union. O ciel!., qu'avez-vous dit?
Chasles. Oui! Lorsque mon bon ange vous a montrée à moi, je n’étais qu’un orphelin sans nom , sans faoiille , sans appui dans ce monde ; mais enfin le cœur de mon père s'est ému ; il m’a pressé daus ses bras I sinon. El votre père?,,
Charles. Est le marquis de Villarceaux.
sinon. Villarceaux!... Et vous avez...
vous avez... vingt ans!
Charles. D’où vient ce trouble ?
RiHoit , d part. Oh, mou Dieu I mon Dieu I serait-il possible?
Charles. Oh. pourquoi t’effrayer ainsi?..
Avec cet amour que lu n’as pat dédaigné, je mets encore à tes pieds une fortune et un ooinl.. Oui, tout est à toi, tout désormais t'appartient I. .
Binon. Silence!. , silence!.. Le fils de Villarceaux!. . Et il disait. .. Oui, je m'en souviens... Ah! . j’ai donc bien failli si j'ai mérité uu tel châtiment !
CHARLES. Que vois-je ? D’ofi pou» naîtra
c*Ue émotion ? pourquoi ces larmes ?
Bison. Adieu... Charles... adieu 1.
Charles. Me quitter?.. Oh, non,ec!a ne se peut! cela ue sera pasl. .
Sinon. Laissez-moi veu» fuir!.. Veus le voye* , je tremble !.. Laissez-moi, pal* grâce , laissez-moi !
Charles , la retenant. Non! Il n'est plus teinpsl. . Demeure 1
SCENE IV
Des Mêmes , VILLARCEAUX.
Charles, allant i lui. Ah ! venex, venez, mon père. . elle veut lue quitter. . . dé grâce, retenez-là.
ttiHOH, cherchant i se cacher. Qoe toi»- je f Villarceaux !
villarceaux, approchant. Madame, éooutez . . .(La reconnaissant. ) Sinon !
Charles , avec effroi. Qu’entends-je ?
v t llabcxaux , à part. Juste ciel!.. ( A Charles. ) Oui , Ninon de l’Enclos. . . { A Ninon.) Oui , Charles de Villarceaux , mon fils. ( Bas. ) El le vôtre I
oison, d part. Il est donc vrai?
Charles. Ninon de l'Enclos!.. Ah, je vous en conjure, dites, dites que vou* o’êtes pas cette femme!
tttüoo. Humiliée!., humiliée!., et par lui !..
Charles. Mais parlez donc! parlez!..
Celte Ninon que ses folles amours ont rendue célèbre , ce n’est pas vous ! ce n’est pas la femme que j’aimais!
oiooo. C’est elle!..
Charles, se jettant dans un fauteuil. Malheureux que je suis 1. .
sinon , <t Villarceau s. Ah!., ne m’abXndonnez pasl.. Si vous saviez ce que je souffre I. .
villarceaux, d demi-voie. Ninon, VOUS vous trompiez d’amour.
ninon , bas. Oh !. . silence !.. Il maudirait sa mère t
Charles. Rêves de bonheur et d’avenir , qu’êles-rous devenus? C'est Ninon! La folle et coupable Ninon !.. Ah ! sorte», Sortez I. .
Bison, d Villarceauec Von» l’entendez?.. Il me chasse!.. Emmem t-mcri ! De grâce, eminenez-iuoi !
Il emmène Ninon ; Charles est tombé dabl ea fauteuil , absorbé par La douiaur.
Fin du deuXiime acte.
ACTE III
Le théâtre représente le salon du premier acte.
l'stni. Écoute :
Indigne de mes feux, indigne de met larme», Je renonce «an» peine à tes faibles appas ;
Mon amour te prêtait des charmes , Ingrate, que tu n'avais pas*
SCfcNE'P*.
LAURE. CHAPELLE. L’ABBÉ DE CH.WEAUÎiliUF.
l’abbé. Aujourd’hui, tu ne nous dira»
pas, comme il y a deux mois, que ta mat* I res*e est en voyage.
lâche. Non sans doute, monsieur l’Ab-
bé.
chapbllb. Eli , vive Dieu ! tu dois nous laisser parler à ta maificsse.
laure. Eh, vive Dieu ! vous ne lui parlerez pas! Madame, ne reçoit personne.
chapelle. Soitl mais nous, c’est différent! Songe qu’il y a une réconciliation!..
Pendant six semaines j’a* été brouillé avec Ninon; j’ai failli mourir de mon chagrin.
l’abbé. Et !es indigestions qu’il te cause.
lâche. Comment?
chapelle. Oui , un vont que j'avais fait !.. Conçoit nu qu’elle m’ait renvoyé, chassé ; parce que j'avais une petite pointe de vin ?.. Un rien !.. Aussi, dans mi colère, et dans mon désespoir, j’avais juré de ne point passer un seul jour sons m’enivrer, jusqu'à ce qu'elle m’eût accordé mon pardon !.. Et je n’y ai point manqué, l'Abbé est là pour le dire. -
l’abbé. J’ai eu pitié de toi, et j'ai obtenu de Ninon la permission de le ramener aujourd'hui.
laoAe. Ah! monsieur l’Abbé raccommode les autres avec ma maîtresse t. .
Il devrait peut-être songer d’abord à luimême.
l'abbé. Que veux-tu dire ?
lâche. Je veux dire que Madame ne peut vous souffrir maintenant.
Chapelle. Bravo, l'Abbé! Je te faicompliment, lu avances! elle ne s’occus paît pas de loi, tu lui étais indifférent; à présent, elle' te déteste !.. les choses marchent, et elle finira par t'aimer ! les 'extrême* sô touchent.
l’abbé. Oh! nnn , je hui» inquiet : Han»
un moment de dépit, j'ai fait contre elle un quatrain... -
cra pelle. Tu ne tne l’as pa» dit; p»t-ii
bon"?
chapelle. Diable! diable!., si elle en a eu connaissance?.. Au reste, il n’en est que plus urgent que notre entrevue lie sojt as différée, ah!.. Voici le marquis de Vilirceaox, il va nous aider.
SCENE II
Les Mêmes, VILL ARCEAUX.
vi ll arceaux, entrant. Chapelle etj'nbbé de Chdteauneuf!.. Qu’est-ce donc, Messieurs? Vous attendri?
lai'be. Ces messieurs veulent entrer chez Madame, malgré moi.
chapelle. Je le répète que notre brouille est terminée.
vjllarceaox. Comment Ninon a-t-elle
passé la nuit ?
lafre. Plus tranquillement que les précédentes.
eu a te a uk eu r. Serait-elle réellement malade ?
vii.larcf.aux Bien souffrante, au moins:
la moindre fatigue lui pourrait être nuisible. Permettez que je la voie d’abord , que je la tranquillise sur affaire qui l'inquiète. et, dès qu'elle sera en état de vous recevoir,..
chapelle. Vous nous ferez avertir au salon, où je vais l’attendre avec l’abbé. Il à son bréviaire pour prendre patience. . .
ciiATEAUBEUF. Et toi , U cabaret de la Porte Saint-Antoine, qui n’est qti'à dent pas.
chapelle. Fi donc! je ne bois plus.
cuateau bel p. Depuis quand?
chapelle. Depuis... demain. Allons, l'abbé, viens donc!
1] fredonne.
De ce doux jus de la treille
Emplissons chaque bouteilles.
- ' lit sortent.
SCENE III
VILLAKCEAUX, LAURE.
villarceaux. Eh bien, Laure?
laure. Ne craignez-vous pas pas que la présence de ccs messieurs ne soit dangereuse ?
villarceaux. Ne m’avez-vous pas dit que le calme était revenu ? Il faut en profiter pour tâcher de la distraire, et pour écarter de son esprit toute réflexion pénible.
laure. Ah! monsieur le marquis, dans quel état vous l'avez ramenée il y a .huit jours! Savez-vous que dans le délire de Cette fièvre horrible qui m’a fait craindre pour ses jours, il y avait des mots... elle s'accusait. . .
villarceaux, trouble . Comment?., que disait-elle?. .
lâche. Monsieur le Marquis, soyez sans inquiétude; ma maltresse a toujours été bonne pour moi en même-temps que généreuse : son argent a poyé mes soins; sa bonté, je la paierai en discrétion, car je ne suis pas ingrate.
villarceaux. Bien, Laure, bien !
Laure entre chez Ninon.
SCENE IV
VILLARCEAÜX, seul.
Pauvre Niuon !.. quelles tracesprofondes cette triste aventure a laissées dans son âme.!.. Et dans la mienne!., car, si je ne lui avais pas caché son fils?.. Mais, hélas!
toute la prudence humaiue échouq devant certains événement qu’elle ne peut prévoir!. . J’avais voulurtui arracher la possibilité de trahir son cœur de mère , de compromettre tout son avenir quand je lui annonçai la mort de cet enfant, car, moi , je u 'étais pas libre alors!.. Depuis , Ninon a gardé sa liberté, sa vie frivole et légère. . . et moi, j'ai gardé mon secret!. . Ninon, folle, mais charmante, qui a su parer ses torts de tant de grâce et de bonté que même l'amant abandonné ne peut auprès d'elle que pardonner le chagrin dont il souffre, et que moi-même aujourd’hui je ne peux trouver pour ses loi H que des paroles de consolation!.. El d’ailleurs , je suis le seul, peut-être, qui n’aie pas le droit de lui adresser des reproches ! ne Mjis-jc pa^ le premier?.. Ah! nous nous étonnons, nous nous offensons, nous autres hommes, quand uuc femme, que nos discours ont
séduite, use avec d’autres de cette morale facile que nous sommes efforcés de lui persuader!.. Notre, inconséquence est plus coupable que sa faiblesse !.. Aussi, Ninon, je t'excuse et te plains.
Air de Colalto.
Malgré tes torts et malgré ma douleur ,
Va, ne crains pas qu'un ami t’abandonne 1 Ninon, d’un fils tu causes le malheur, Tufuscoupnble, hélas, mais mon cœur te pardonne! Dois-je oublier qu'en de plus heureux jours Pour moi tu fus aussi tendre que belle ?. .
Je viens encore , A tes erreurs fidèle.
Te consoler de tes derniers amours.
SCENE V
NINON, VILLARCEAÜX.
Ninon entre appuyée .ur le b r .1 ‘ de Laure qui sort.
Villarceaux va au-devant de Ntnonqui t'assied.
Msoît. Ah!.. Villarceaux !..
Elle se cache la figure.
viLUiuiii. Ma chère amie!. .
sinon. Sloti ami, vou«!.. Ah! dois-je l’espérer encore? non, je ne mérile plus ce titre.
Tnuicucx. Ne tous exagérez point votre faute, Ninon, croyez que je l’apprécie sans trop d'indulgence ni de sévérité.
NtNON. Quoi!.. Lorsqu’après avoir rassemblé cc qui me reste de force, je parais devant vous en tremblant , et comme uo coupable devant son juge ; lorsque , pour la première fois maîtresse de ma raison, je songe que le père de Charles est là ; quand j’attends de lui un regard de mépris ou de colère, vos yeux et votre voix me rassurent t Votre affection pour moi est indulgente au point d’excuser une funeste rôtie, . . Ab ! merci, mon ami!.. Oui, Vil— larecaux, vous ête.-le meilleur deshommes.
yjuuCBisi. Comment ne pas vous plaindre et vous excuser? Le mystère qui enveloppait le malheureux...
ninon. Si j’étais moins coupable, je vous le reprocherai-, ce cruel mystère!. . Mai», non, non !.. Gtand Dieu , qu’esl-ce qu’une mère qui ne sait pas deviner son fils?
viLLsaczicx. Ce mystère, c’était pour vous, Ninon ! votre intérêt m'en avait fait une nécessité Quand cet eufint naquit, qu’aurait dit le monde ? Et, à cette époque, j’espérais. , .
ninon. Oui, une autre route était devant inoil Je pouvais alors devenir U compagne honorée d'un homme estimable; je pouvais être une mère du famille entourée
■le respect 1.. Je n’aurais jamais tu mou eéfant étranger à sa rtière; je ne l’aurais pas tu rougir à son noua !
villaiceacx. Ah!...
riror. N'avei-vous pas, comme moi, compris sa pensée, lorsqu’à la place de celle qu’il aimait et qu’il estimait tous ares nommé Ninon ?
villarceaox. Sa surprise...
riror. Non, en n’est point la surprise qni a causé son effroi I... Et je devais m’y attendre!.. ( Siuriant tristement. ) Ne savez-vous pas, VilUrceaux, que mon nom...
TiLuactACX. Est adoré de tos amis et béni des malheureux.
risor. J’ai fait quelque bien; mais qu'importe ? Le monde veut qu'on soit d’abord vertueux ou hypocrite : après cela poulèment il tous sait gré de quelque chose.
yillarcracx. Je ne vis jamais de si profondes et de si amères réflexions attrister voire visage! Quoi, voua, dont l'heureuse insouciance...
riror. J’ai tort!., chassons une idée qui m’accable et me fait mourir! Voyons l’avenir avec plus de oofme pour y retrouver quelque bonheur!.. Charles sait maintenant que la veuve qui pouvait être sa compagne, n’existe pas. Son dépit, sa colère m’ont maudite, moi qui, dans ctlle tendre sympathie , n’avais pas su reconnaître le coeur d’une mère!.. Ah , que ma punition soit seulement le regret de demeurer ù jamais inconnue à mon AlsI.. qu’il ignore toujours que c’est à une femme faible et coupable qu'il doit la vie!.. Il en rougirait!., et je ne veux pas que mon enfant rougisse de sa mère!. . Quant à ce sentiment qui l’attachait à moi, qu’il devienne une innocente amitié!., j'y parviendrai par tous les soins que je prendrai pour son bonheur et son avenir. Avant ce funeste jour où son courage sauva ma vie, une jcuue fille l'avait charmée ; le refus du père l’a seul éloigné d’elle, Charles reviendra à Nathalie : votre nom qui le protège , une fortune indépendante, tout décidera le père.
tularceiux. Mais est-il encore temps ?
Nathalie a, devant moi, accepté la main d'un autre. » -
riror. Mouvement de dépit que l’amour et la réflexion auront bien vite’ réprimé !
vu, car ex aux. Depuis huit jours, je n'ai paadû reparaître chez lui.
riror. Espérons , mon ami I Charles sera l’heureux époux de Nathalie , et moi
je verrai le bonheur de tout ce qui m’est
cher.
yillarckaux. Fuissions-nous arriver i à ce but.
riror , courant écrire i une table. Ce mot à la comtesse de La Suce, la marraine et la protectrice de Nathalie, pour la prier de l'amener à l’instant mime.
Elle denae U lettre ta marquis qui U remet au laquais.
villa sceaux. Portez celte lettre, et faites diligence.
Le laquai, sort.
riror. Et c'est à vous que je devrai tout!,. Ah, mon cœur est plus tranquille!..
C’est que cela fait tant de bien de sentir qu’on a un ami!
villabceaux Chère Ninon, cessez donc de vous affliger : voyez vos amis, receveales comme i l'ordinaire ; la solitude oe vous convient pas. D’ailleurs, une retraite plus opiniâtre éveillerait l'attention; on en chercherait la cause , et c'est ce qu’il faut éviter.
riror. Qui? Moi , me voir de nouveau entourée de tous ceux que la mode enchaîne à mon charl Entendre encore les assurances d’un sentiment que je veux fuir désormais, et dont l'idée renouvelle toutes mes douleurs! ah! mou ami, c'est trop exiger.
viLLAaeiAux. Je vous en conjure: tenex, Chapelle et l’abbé de Cblteauneuf sont dans votre salon ; faites-les entrer.
riror. L’abbé de Châteaoneuf!. . ah, le dépit lui a inspiré un quatrain contre moi.
i villarCrasx. Eh bien ! amusex-voos h le tourmenter : la gaité de Chapelle vous étourdira ; je ne veux pas vous laisser eu proie à vos tristes reflexions, et j'ai besoin de sortir.
riror. Pour vous occuper de Charles?
yillaacraux. Oui.
riror. A ectte condition faites comine vous l’enteodrex.
villa aCRAox. A la bonne heure ! (if oitvre une pot te latérale.) Vcnes, mon cher Chapelle.
SCENE VI
NINON, VILt ARCEAUX, CHATEAU- NEUF.
villabceaux. Quoi 1 l’Abbé , vous êtes seul! où donc est Chapelle?
chatraueruf. Il voulait m’entraîner an cabaret ; mais il va venir. \
yiUaxciaux. Ceïâ nWt pas sfcr.
CHATBAuwtr. Enfin, Madame, il nà’est donc permis de pénétrer dans le sanctuaire? • ,
tillanceacx. Vous voyez une divinité bien souffrante encore.
chateacnecf. C’était donc vrai?.. Vous, malade! vous, triste! ah! cela n’est pas Juste : la sahté , le bonheur et la joie ne doivent pas quitter les lieux habités par
Ninon.
villabcpaux, bas. Parlez-lui dône!
sinon , bas. Je ne me sens plus ni gaité ni courage.
ViLLiaCEiriX. a J'allai sortir; vous permettes , monsièur t’Abbé , que je vous laisse ?
caateavnecp. Comment donc!
tnauN. Vous revlendres?
villaeciace. Je vous le promets.
SCÈNE VII
NINON, CHATEAÜNEUV.
cnateacnecf. Khi bon Dieu! veuilles me dire quel mal. . .
Ninon. Rien, rien , qu'une indisposition MUS danger). . mais, pendant ces jours de retraite, je o’ei su nocuités nouvelles; qu'y a^t-il ? qui ocoupe les salons de Paris ?
chateacnecp. Je n’ai rien appris; peut- Aire parce qu'une seule pensée remplissait UOn esprit.
ninon, A port. Sachons si quelque chose a transpiré. ( Haut .) Quoi! pas une anecdote scandaleuse P
cbateacnevf. Pas que je sache! Quelques amours commencés ou finis ; quelques maris trompés, quelques amans quittés; rien enfin que de très-ordinaire.
Ninon. Ainsi • vous ne vous rappelés pas même quelques boos mots, quelques épigrammes t
chateaoneff, à part. Aïo,sie,aïe! estes qu'elle saurait P. < —
ninon. Vous ne réponde» pas?
- cN atEaonwf. Des cpIgrattMtlMP. . oh I mon Dieu , l’on n’di fait plus.
ninon. Vous croyez?
chapelle , en dehors. Mais où donc estil cet introuvable abbé P
NINON, CHATEAUNEUF, CHAPELLE
chapelle, entrant. Ah! Icvoieit.. Ma foi ; l'Abbé , 'tu as en grand tort : le vin. . (À perceront .VoioA. ) Que voés-je ?. . Non ,
tu as eu bien raison, puisque Madame t’a permis de la voir, et que tu as eu ce bonheur un moment plutôt.
ninon, souriant. Le viu était donc bien bon, monsieur Chapelle?
chapelle. Est-ce que j’ai parlé de vin P ninon. Oh ! rassurez-vous 1 c'est une folie que j'excuse aisément aujourd’hui ; elle est moins coupable et moins dangereuse que beaucoup d'autres.
coapblle. Il y a une manière plus douce et plus ugréable de perdre la raison ; mais elle est plus de l’âge de l’abbé que du mien! pourtant auprès de Ninon je ne répondrais pas plus de ma sagesse que de la sienne.
ninon. Messieurs, ces fades déclarations , cet amoureux langage me choquent et m’offensent.
chapelle. Quoi! vous proscrivez le vin et l’amour! ne recevrez donc plus que des Trapistes.
ninon. Au moment où vous êtes entré, monsieur Chapelle, je demandais quelques nouvelles â monsieur de Châtcauneuf; it semblait embarrassé; aurait-ll connaissance de certain quatrain tout récent?
chapelle, bas. Oli ! oh! l’Abbé, tues pris!
ninon. Voici ce quatrain ; je l'ai retenu :
écoulez.
Indigne de mes feni, Indigne de mes larmes.
Je retiunce sans peine A tes faibles appas;
Mon amour to prêtait des charmes, logrste, que tu n'avois pas.
ch ateai'N Eu r . d'un ton suppliant. Madame I. .
chapelle , riant. Celui qui a écrit ce quatrain est un monstre'.
sinon. Non, c’est un fou !. . Écoutez la réponse.
Insensible à tes feux , insensible à tes larmes ,
J e te rois renoncer à mes faibles appas ;
Mais si i’aimmr prête des rbarmes , Pourquoi n'en empftmtals-tu pat ?
chapellb. Alt! bravo, bravo !.. La réponse est excellente.
ninon, se lcrant. Eh bien! Messieurs «si j'ai quelques dispositions pour In poésie, né penses-vous pas que je dois u>a iivrsr à celle oocup uliou ?. . Vous me pucmcUrex donc de vous quitter pour consacrer à mes nouvelles éludes un temps si piécisux.
•1er BLe renne dan* ta chambra. i -
CHAPELLE, CHATEAUNEUF
lb retient ton* deux à se regarder ; Chapelle rit.
chateauneuf , d'un ton piteux. Eh bien , Chapelle?
chapelle. Eh bien I mon pauvre Abbé , il faut prendre ton parti ! la poëaie ne te réussit pasfr l’amour te tient rigueur...
Crois-moi, lai-se-les là tous le» deux, et tiens atec nous rire et boire.
Air : Perte, verte le vin de France.
En peu d'instant ta sentiras Le »in snr toi faire merTeille;
Joyeux buteur, tu laisseras ^ L'amour au fond de la bouteille ,
De la bouteille !
La gaîté reprendra sou tour,
fii tu veux me suivre et m’eu croire ;
Le chagrin fuira sans retour,
A Baccbus reste la victoire !
Viens doue , puur perdre la mémoire U .
Au cabaret apprends A boire,
Le vin seul guérit de l'araour.
L'amour m'a saisi quelquefois *
Mais il a bientôt lâché prise ;
Si d*un jeune et gentil minois Tant soit peu mon Ame est éprise ,
Moi, je me grise !..
Ainsi, j'évite , chaque jour,
Un danger funeste A ma gloire;
Et d’une taille faite au tour,
D’un jupon de bure ou de moire ,
Sans peine je perds la uiémoüe 1. .
Au cabaret apprends A boire,
Le vin seul guérit de l'amour.
chatsauhiuf. Tu en parles bien à loo aise.
chapelle. Que diable t.. je prêche d'exemple.
chateauneüf. Si je pensais que j'eusse un rival?.. -,
chapelle, riant. Oh! lu le tuerais*..
■veC ton bréviaire.
ohateauneof. Chapelle A .est-ce que tu crois que j'ai un rival?
chapelle; l'imitant. Mon cher Abbé?* .
Je ne t** crois pas, j'en suis bûr.
CHATEAUNEUF. Et IOD nOUt ?
chapelle. Villarceaux.
ghaTeavneuf. YiUnrcedUX?. . mais leurs amours datent de viugt années!., et l'instant est mal choisi pour plaisanter de la sort», s
chapelle. Je ne plaisante pas du tout!.* Il ne s'agit que de s'entendre.
Air du Verre.
Villarceaux est son nom vraiment,
Et pourtant je peux te répondre Que Villarceaux est innocent ;
Us sont deux !. . né va pas confondre !
L'autre rappelle le Marquis,
Mais en lui la jettnésie brille ,
Et Ninon, en aimant le fils.
Reste fidèle A la famille.
ghateaunbiip. Serait-il vrai ?. . Ce jeune homme , reconnu depuis si peu de temps par le Marquis. . .
chapelle. Est l'heureux mortel qui te coupe l’herbe sous le pied : j’ai découvert cela, tout en buvant. Que veux-tu F il Ai vingt ans et il n'a pas de petit collet. Tien* , quand on parle du loup. . .
• CHATEAU NUE F. Ah !. . je Suis d'U06 CO-
1ère!..
chapelle Tais-toi!.. Il n’a pas l'air trop gai pour un amant heureux.
Charles, entrant, et voulant s'éloigner en tes voyant. Ah!.* pardon, Messieurs!
chapelle. Enlrex, Monsieur, noos nous disposions à sortir. {A Châteauneuf.)
Air :
Marchons ; U faot que je te grise.
La iss r- là ton air consterné.
L’Abbé , son viens-toi que l'église Abhorret A tanguint.
(A Charles.
La maîtresse du lieu près de vous va se rendre. CHARLES.
Monsieur, qe vous rends grâce; ici je vais l’attendre
ensemble.
chapelle.
Recevez nos adieox ,
Ét restez en ces lieux.
Toi , viens, mon pauvre ami,
Tu n’âs que faire ici.
CHATEAUNEUF
Celle dont mon âme est éprise ,
Aux longs regrets m'a coudamné ;
Mais je me souviens que l’église Abhorret à sanguine.
CHAPELLE
Marchons ; il faut que je te grise , Laisse-là ton air consterné.
L’Abbé, souviens-toi que l’église Abhorret « sanguine.
CHARLES
Celle dont mon âme est éprise
Au désespoir ma condamné ;
Et quoique mon cœur U méprise.
Vers elle je suis entraîné.
SCÈNE X
CHARLES, seul.
Me voilà donc ici... moi qui voulais fuir et oublier A jamais ccttc femme qui m’a trompé!.. Cette passion avait tellement rempli mon Ame, toutes mes idées s'étaient tellement attachées à elle, que la perte de cette illusion me laisse seul au mlindc!..
J’avais aimé, pourtant. . . Nathalie avait touché inon cœur. . . je l’aimais de ce premier amour, simple, confiant, naïf!., mais lé, des obstacles s’étaient présentés; on avait calculé nia fortune, apprécié les avantages que j’ofirais , et ni moi ni mon amour u’avions été placés dans la bnlancel..
La jeune fille avait eu quelque chose de plus cher que moi, sa réputation, son père, le inonde., .que sais-je? Mais ici...
une femme m’avait apparu; elle m’avait dit, elle m’avait prouvé que le monde et ses convenances ne balançaient pas un instant mon intérêt à scs yeux! C’est mourant, pauvre, sans appui, saus Dura, qu’elle m'avait cherché, secouru , aimé...
Ah ! toute mon Ame s’était donnée !.. moi qui , privé de famille et d’amis , avais tant renfermé, tant comprimé de tendresse dans mon cœur, comme j’avais abandonné ma vie A cet amour!., et j’étais le jouet d’une femme vaine, capricieuse, dépravée!.. Oh! comme elle a dû s’amuser avec scs amis de ma crédulité ! rire de ma confiance et de mon amour si pur!.. Mais le mépris seul le remplace I Je sens le besoin de le lui montrer pour vcoger mon outrage!.. Depuis ce jour funeste, que de résolutions contraires m’ont uuieué autour de cette maison qu’elle habite! que de fois je suis venu au seuil de cette porte, que je brûlais de franchir... et devant laquelle je m’arrêtais!. . Puis , je fuyais l’Ame encore plus agitée, etmes souffrances étaient telles, que je ne me sentais plus le courage de les supporter, et que je pensais A y mettre un terme... Celte arme... elle ne m’a plus quitté !.. Là, sur ce cœur qui bat si violemment, ce pnignardmc soulage!., je tue dis : si le mal devient insupportable, le remède est A côté!.. Mais j’entends du bruit... si c’était elle?.. Non!.. Ah! il faut encore attendre !
11 s’assied d'un coté du tbéitre, de façon è n’ètre pas vu des personnes qui entrent.
SCÈNE XI
M" DE LA SCZE , NATHALIE, CHAULES.
K** ds là sets. Venez, ma chère; Ninon a désiré vous vous voir, et vous lui devez bien cette visite. •’ b
Nathalie. Madame, je vous ai suivie parce que vous l'avez souhaité, et pourtant.. .
m“delasbzb. Si vous n’èles pas heureuse , ce n’est pas la faute de Ninon ; elle avait décidé monsieur de Viltarceauxà reconnaître son fils.
Charles, dpart. Qu'entends-je ?
Nathalie. Hélas! Madame tous ces souvenirs sont bien cruels, et j'aurais dû peutêtre ne pas reparaître en tes lieux.
Chasles , ipart. Et c’cst Ninon ?.. Tout ccci est étrange!..
Nathalie. J'ai tant souffert depuis deux mois , que mon Ame brisée n’a plus de volonté !.. Avoir été trahie ainsi!
m” de la sbze. Du courage, mon enfant !
cbari.es , « part. Sa voix m'a rappelé mes premiers scrinens !
Nathalie. Mais nous ne sommes pas seules !
M*' DE LA 5CZE. Qui dotlC DO US écOIltC-
rait ainsi? (Elle se retourne étroit Charles.) Quoi! Monsieur, c’est vous!..
Nathalie. Charles!..
chaeles , Qui s’est a rance tirs Nathalie.
Pardon ! pardon ! ange que j’ai tant offensé!.. Je n'étais pas digne de ton amour!., accorde ce pardon que j’implore, et que je meure moinA malheureux I
Nathalie. Mon Dieu ! mon Dieul pourquoi celte cruuuté de m’avoir amenée ici ?
Charles. Quoi!., tu répands des larmes!. .
et c’est moi...
SCENE XII
M“ DE LA SL’itE, NINON, NATHALIE,
Ninon, entrant et arec joie. Charles avec Nathalie!. .
ninor. Charles! » ; '
Nathalie. Ah, c’est trop souffrir!
m” de la sbze. Si j’avais pu soupçonner ?. .
niron. Nathalie, pourquoi ces pleurs?
vous qui l’aimct I...
Nathalie, essuyant ses yeux et d’un fois ferme. Oui, je l’aimais, Madame., et mon
bonheur était tont entier dnnsson amour!..
Mais» pour la dernière fois, nia bouche a rappelé des sentimens que je veux à jamais oublier.
ninon. Que dites- tous, ma chère Nathalie? Revenu d’une erreur involontaire , que votre coeur doit pardonner , monsieur Charles, désormais...
Nathalie N’achevez pas, grand Dicn!
nikon. Pourquoi cette terreur?. . Les obstacles applanis per moi...
cbaslbs , à part. Per elle !. .
Nathalie, Oh, de grâce, Madame, assez! . Ne dites pas que son coeur est libre!
Ne dites pas qu’il m’aime!. . vous me feriez mourir !
hibou. Nathalie, reveuex à vous ! la joie ne tue pas! .
batbalib. Vous l’ignorez donc? Cette femme cruelle qui a égaré son coeur, qui nous à séparés, elle a rendu le mal irréparab e.
bison. Qu'entends-je?
bathalib. Pendant qu'une autre l'avait enchaîné, moi je n'ai pas voulu rester libre !
Biron . Comment?..
Nathalie. Je suis mariée!., mariée! et ce mot vous dit assez que je ne puis rester ici un moment de plus!.. Adieu donc. Madame!.. Et vous aussi, Monsieur, recevez mes adieux éternels! (A madame de La Saxe.) Venez, Madame, venez!.. Je souffre trop ici.
nadahe de la suzE. l’emmenant. Malheureux enfant! J
nibon, ( ipajl .) Est-ce assez de.Châtimens , mon Dieu ?
NINON , CHARLES
CBAELES.
En vérité, ma reison s’égare !.. Ninon, je venais t'accabler de mes reproches!..
Et toi, tu disposais de moi , de mon avenir !.. Qu’est-ce donc que ces projets , que cette folie, que cet amour que tu m’avHis promis ? que cette perfidie qui m’a trompé?
que cette générosité qui veut me donner à une autre? Je m’y perds!.. L’âme de Ninon*peut-el!e renfermer tant de contrastes ?
binon. Oh! Charles! calmez-vous, je vous en conjure!., calmez-vous, et écoutez-moi!
cbaeles. Me calmer !.. mais ne voyezvous pas que je suis calme?.. Savez-vous
qne je venais tons dire tm dernier ndieu ?..
mais cruel comme votre conduite envers moi !.. mais irrévocable comme mon malheur!.. J’avais eu l’idée de me tuer. 1 ninon. Grand Dieu ! •
Charles. En ce moment je n’ai plus de projet ; je ne sais ni ce que je crains, ni ce que je désire!.. Ninon, tu ne ui'nimes donc pas? tu voulais me donner à une autre ?
binon. Eh! malheureux !.. si vous pouviez lire dans mon âme. .. Elle est aussi troublée que In vôtre!..
Charles. Tu m'aimes donc aussi?
binon. Pourquoi me parler d'aimer?..
Ne l’avez-vous pas renié , cet amour pour Ninon dont vous rougissiez?.. Et vous avez bien fait, Charles!,, nos âges sont différées ; nos idées ne sont pas semblables. .. Nous nous sommes trompés en croyant a. . . l’avenir. . . Moi, je n’ai pour vous que les sentimens d’une amitié sincère !..
Charles, amèrement. Ah ! oui. . . , vous m’avez indignement trompé !. . Un nom qui n’était pas le vôtre!. . un langage qui n’était pas le vôtre !. . des promesses qui n’étaient pas dans voire cœur!., tout a conspiré pour m’attirer dans le piège où je suis tombé!.. Vous avez méconau. ..
même les devoirs de vos pareilles.
binon. Charles!.. Charles!.. Entendre cela de votre bouche!..
chahles. Il ne vous suffisait plus de vos seigneurs corrompus cl blasés!., vous avez voulu exercer votre empire sur un cœur pur et sans défense contre la perfidie ! Vous aver voulu surprendre un sentiment que vous ne pouviez plus éprouver.
ninon. Ah! c’en est trop, Charles!..
Quand j’ai vu que ma folie entraînait votre malheur, jo me suis accusée moi-même, et avec plus de sévérité que ne l’ont fait vos cruelles paroles!.. Mais A présent écoutcz-moi et rappelez le passé!.. Votre bras m'avait défendue , et votre vie fut bientôt mise en danger par suite de ce sentiment.. . que je n’avais pas cherché A faire naître, mais quis'aüuina dans votra cœur au premier moment qui vous rapprocha de moi!.. Vous étiez en péril. .. je ne vis pas autre chose. . . On vous porta chez vous mourant. . . je n'eus pas une autre pensée!. .Je vous suivis!.. Il fallait un nom à cette femme trop fatiguée peutêtre de celui de Ninon : il fallait n'attirer l’attention ni de vos amis ni des miens!. ,
je l« roulas aimple, inoonun, et n' offrant aucun sou Tenir!. , mais, chaque jour, le soin de votre vie me ramena près du malade que j'aurais voulu sauver au prix de la mienne !.. En voyant votre Sine si naïve et si pure, je craignis de me faire connaître!. . Vos idées sévères, vos préjugés...
muâtes , amiremtnt. Ah ! oui , vous appelés ainsi tous les principes qui vous condamnent.
bjsoh. Charles). . si vous pouviez, savoir... ah !.. ces mots si durs, vous frémiriez d’avoir osé les prononcer!. .
Chasles. Que dites-vous?
Binon. Depuis huit jours, en proie à une agitation cruelle, è une lièvre brûlante, è des tourmeos, que vous ne pouvez pas comprendre, je n’ai eu qu’une pensée!..
Prenez ma vie , 6 mou Dieu , ni écriais-je à chaque instant, et que l’avenir de Charles soit heureux!. .
Chasles, avec joie. Vous avet dit cela?., vous avez pensé cela?..
Binon. Oui!.. et voyant combien votre coeur noble et tendre avait besoin d'affections, pensant aux vertus qui pouvaient mériter votre amour, et assurer votre bon-' heur, le souvenir de l'innocente jeune fille qui avait eu vos premiètes pensées, est venu m’apporter l’espérance de vous rendre heureux!.. Je la croyais libre !.. je l’aurais obtenue pour vous ; prières , promesses, fortune, j'aurais tout employé pour Charles, pour vous donner le bon-
cbazlu. Oh!., qu'ai-je entendu? Parle, parle encore!., tes accens viennent du cœur : jamais la perfidie n’en trouva de semblables). . Écoute!. . Je venais à toi la ressentiment et le colère duos l'âme!. . eh bien I tout cède à ta voix ai douce ! Femme adorable , quelque soit ton nom , quelque soit le passé , dis-moi , répète-moi que lu partages mon amour I
Hiaoa. Votre amour!., ah I malheureux, jamais !. .
Chasles . Tu mens à ton cœur!., tu m’aimes !. .
maoB. De l'amitié la plus tendre...
OBAaLis. Prends garde I. . car è présent, vois-tu, mes idées, mes principes , mon
premier amour, je t’ai tout im mo lé)., mais il me faut tou cœur !..
mboh. N’aobovex pas, insensé.!..
Chasles. Insensé!., mais ce déroûment de toul-é-l’heure, ces sacrifice! à mon bonheur, oette tendresse qui faisait trembler ta voix, c'était dono un jeu, une imposture, encore une trahison?
BixoB. Charles! Charles!., vont m’épouvantez!
chazi.es. Je te le répète : trembla d’avoir fait naître de nouvelles illusions, si lu veux les détruire encore!.. Je ne sais quel attrait irrésistible m’euiralne vers toi ; je ne suis plus le maître de ma volonté), .je eide 1 ce délire qui bouleverse mon âme, è cette fièvre qui brûle mon se»gl..Il feue que ton cœur m’appartienne, ou je ne réponds plus de moi!. . Vois-tu ce poignard?
vison, Grand Dieu ! . ..
ca arles. U attend l'arrêt que tu vas dioter.
hihoh. Ce poignardl.. et contre qui?
en arles. Eh 1 le sais-je ? Regarde-moi bien, Ninon!. . ne me comprends-tu pas?
Que ferai-je de la vie si tu me repousses?
La tienne m’est odieuse si elle appartient è un autre l
sinon , K jetant t genoux. Ah t par grâce!. .
NINON, VILLARCEAUX , CHAM-ES
viLLABCBAvx, entrant. Que vois-je ?. .
Arrête, malheureux!., cha*les. Laiasex-moi !
VILLA SCELLA. VouIaiS-tU dOM tUBf U mère ?
Charles. Ma mère!., aïnou. 0b ! mon Dieu ! prenez pitié de moi 1. .
chazles. Ma mère!.. Ninon de Lenclost Ab! je le disait bien que oe poignard me servirait!..
U vc fnppe en répétant : Ma mirai
Biaoa. Mon fils!. . Charles!. . Saurai mon fila!.. ( Approchant .) Mort!..
viLLAaCEAvx. Mort!..
B»oB. O mou Dieu I suia-je aasez punie?
UMo
; aftfeus swrmxïa
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